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TREIZIE'ME  JOURNF& 

Omme  la  belle  Saifon 
ne  faifoit  que  commen- 
cer,  lors  qu  Uranie  vou- 
lut qtiitter  fon  aimable  retraite 
pour  joûic  du  plaifir  de  voir  les 
mariages  <îe  Camille  &  de  Flo- 
rinde,avec  Alphonfe  &  Erafme; 
elle  n'eut  pas  plutôt  fatisfait  à  ce 
<jue  Tamitié  cxigeoit  d'elle,  qu'elle 
propofa  à  Thelamon  de  retourne| 
Tome  V.  L  F  ortie*         A 
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à  la  Campagne  5  ce  tendre  Epoux 
qui  ne  fe  trouvoit  jamais  .mieux  ^ 
que  dans  les  lieux  pu  rien  ne  pou- 
voir le  diftraire  ,des  foins  d'un 
amour  parfait  j  y  <:onfentit  avec 
joyes  il  n'y  avoir  que  huit  jours 
que  les  deux  bellesCoufines  étoientt 
engagées  fous  les  loix  dcl"iiymen., 
quand  Thelamon  &  Uranie  fu- 
rent prendre  congé  d'elks  &  de 
leurs  Epoux. 

Orophane  &  F.elicie  étoient  de 
la  partie?  ne  pouvant  fe  réfou^lre 
à  fe  féparer  de  deux  perfonnes  qu'ils 
i^imoient  uniquement  j  mais  à  pei- 
ne Uranie  eut-elle  ap^xis  le  deffeia 
4gu^elle  avoic  formée  que  Camille 
Tinterrompant  avec  fon  enjoué- 
ment  ordinaire:  Comment  dit-elle  ! 
vous  prétendez,  belle  Uxanie^nous 
abandonner  &  partif  fans  nous? 
jNon  Thelamon  ,  non  Orophane  , 
contini  a-t-clk  du  même  ton^  il 
ne  fera  pas  dit  que  de  nouyeau* 
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îlpoux  foient  moins  charmez  que 
TOUS,  de  fe  trouver  en  liberté  au- 
près de  ce  qu'ils  aiment  ^  &  je  me 
trompe  fort  ^  ou  Florinde,  Al- 
phonfe  &  Erafme  ne  foufFriront  ja- 
mais un  femblable  affront. 

N'en  doutez  point  charmante 
Camille,  s'écria  Erafme,  Florinde 
ôc  moi  fuivrons  par-tout  Uranie  & 
Thelamon  :  Alphonfe  ayant  dit  la 
mêmechofe,  il  parut  alors  un  re^ 
-nouvellement  de  tendreffe  entre 
ces  huit  amis  ,  qui  leur  fit  aifé- 
ment  connoître  j  qu'une  focieté 
choifie  ,  unie  par  les  nœuds  d'une 
amitié  fincere,  ôc  d'une  véritable 
eftime ,  ne  pouvoit  trouver  qu'ea 
«lie  de  fenfibles  plaifirs.. 

Ainfi  il  fut  réfolu  qu'ils  pàtti- 
K)ient  tous  le  lendemain  matin  3» 
éc  qu'ils  employeroienr  le  refte  de 
cette  journée  à  faire  avertir  de  leur 
<iépart ,  ceux  &  celles  qu'ils  fça* 
yoient  être  dignes  de  fe  joindre  à 

A  i| 
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cuX)  lorfqu'ils  en  auroient  le  tems 
ou  le  déiir  j  ee  qui  ayant  été  exé- 
cuté ponctuellement  de  part  ôc 
d'autre ,  ils  quittèrent  la  Ville  avec 
une  joye  qui  fe  répandit  fur  leurs 
^  moindres  adions.  Ce  fut  dans  cet*- 
te  heureufe  difpofition  qu'ils  arri- 
vèrent chez  Uranie  5  où  fuivant  l'a- 
gréable loi  qu'on  s'y  étoit  impofée  9 
on  n'eut  pas  plutôt  dîné  ,  qu'on  fe 
rendit  dans  le  falon  des  livres ,  pour 
y  paffer  le  plus  chaud  du  jour. 

Voiei,  dit  Camille  en  entrant  > 
le  feul  endroit  ou  je  m'imagine 
avoir  de  l'efprit  j  qusind  même  on 
me  contraiiidroit  à  me  taire  :  Vous 
€n  avez  trop^répondit  Uranie,  pour 
ne  vous  en  pas  croire  par^tout. 
Mais  ma  chère  Camille,  fi  ce  lieu, 
a'  pour  vous  quelque  avantage  par- 
deffus  les  autres ,  e'eft  de  vous  y 
voir  en  pleine  liberté  au  milieu  de 
ceux  que  vous  aimez  ,  6c  qui  vous 
aiment  de  même  y  il  faut  convenir^ 
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dit  Alphonfe,  que  lî  cela  ne  don- 
ne pas  de  refprit  >  cela  y  ajoute 
beaucoup  ^  &  que  Ton  n'eft  guère 
en  état  de  le  faire  brilleir  $  lorfqu  il 
cft  contraint  par  le  caradere  ou 
l'humeur  des  perfonnes  avec  lef- 
quelles  on  fe  rencontre  j  &  le  peu 
de  rapport  du  génie  ôc  des  Senti- 
mens  5  c'eft  ce  qui  prouve  y  inter- 
rompit Erafme  5  qu'en  toute  chofe 
la  concorde  ôc  l'union  font  abfolu^ 
mentnéceflaires  ;  nulle  Société, 
nul  Corps  ôc  nul  Etat,  ne  pouvant 
fe  foutenir  fans  une  parfaite  intel- 
ligence. 

Ce  que  vous  dites  eflfi  vf ai,  ajou- 
ta Thelamon,  que  Plutarque  rap- 
porte que  ceux  de  Sparte  foute- 
noient,  que  ce  n'étoit  pas  la  force 
de  leurs  murailles  qui  rendoient 
leurs  places  imprenables,  mais  la 
vertu  ôc  l'intelligence  de  leurs  ha- 
bitans.  En  effet ,  Licurgue  ne  re- 
eommandoii  rien  plus  fortement 

Aiij 
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^x  Lacédemoniens  f  que  l'uniotti 
cntr*eux6cla  magnanimité  envers, 
leurs  ennemis  >  ce  qu'ils  obferve- 
rent  fi  bien  quelque  temps,  que= 
leur  Ville  ne  paroiflbit  être  rem- 
plie que  d  une  feule  famille. 

Tant  que  les  Grecs  furent  unîs>, 
dit  Orophane ,  ils  foutinrent  fans 
s'ébranler  la  puiffance  formidable 
des  Perfes5  &  au  contraire  lorfque 
la  méfintelligence  fe  gliffa  parmi 
eux  5  ils  devinrent  la  proye  de  leurs 
ennemis  y]  la  difcorde  &  la  méfin-» 
telligenee  font  la  ruine  &  le  poi- 
fon  des  Etats  ^  des  Corps  &  deâ 
Sociétés  ,  elles  ferment  Pefprit  >, 
voilent  les  lumières  5  avec  elles  le 
meilleur  confeil  paroît  mauvais ,  ôc 
le  fentiment  le  plus  jufte  eft  le 
moins  fuivi  ;  au  lieu  que  l'union  & 
riiïtelligence  ouvrent  l'entende- 
ment, ôc  donnent  de  nouvelles  clar- 
tés. Dans  un  Etat  y  un  Corps  ,  oa. 
une  Société ,  lorfque  la  concorde  y 
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règne,  le  moins  fpiriciiel  y  devient 
neceflaire^  un  bon  confeil  en  attire 
un  meilleur^  un  fentiment  judicieu3t 
en  fait  naître  un'plus  jufte  encore  i 
&  quoique  les  avis  foient  difFerens^ 
la  bonne  intelligence  les  réunit  tous 
pour  fe  rendre  au  plus  utile  ou  an 
plus  fenfé  :  ainfi  je  trouve  que  la 
belle  Camille  a  raifon  de  fe  croire 
.plus  d'efp rit  ici  qu'en  nul  endroit  ^ 
notre  union  nous  donnant  mille 
eccafions  de  faire  briller  le  peu  que 
nous  pouvons  en  avoir  ,  un  bon 
liior  en  fait  dire  un  autre,  un  beau 
difcoufi  fournit  une  plus  belle  ré- 
ponfe;  &  notre  eftime  réciproque 
nous  portant  à  n^us  écouter  avec 
plaifir,  rien  ne  tombe,  rieii  11?  "<^"S 
échappe,  &  nous  nous  prêtons  pour 
âinfi  dire  des  agrémens  les  uns  aux 
autres. 

Il  faut  bien  le  croire  ainfi ,  dit 
alors  Felicie  en  foûriant ,  puifque 
Camille   vous  a  affez    prêté  dei 
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fîens ,  pour  nous  en  faire  trouveif 
infiniment  à  tout  ce  que  vous  vc-» 
nez  de  dire ,  &  je  fuis  perfuadée 
qu'il  n'y  a  perfonne  ici  qui  ne  foit 
.de  votre  fentiment  :  Il  n'en  faut 
pas  douter,  répondit  Florinde,  &^ 
nous  avons  un  trop  grand  intérêt 
à  foutenir  Futilité  de  Tintelligence 
&  de  l'union,  pour  n'être  pas  tous 
d'accord  en  ce  point  :  mais,  conti^ 
nua-t-elle,  puifque  notre  converfa*- 
tîons'eft  tournée  naturelkment  fur 
cette  matière ,  je  fouhaiterois  fort 
être  inftruite,  de  ce  que  c'eft  que 
les  Guelfes  &  les  Gibellins,  tout 
ce  que  j'en  ai  pu  lire  ne  m' ayant 
point  affez  éclairée  fur  un  fait  qui 
me  paroît  d'importance  5  &  quoi- 
que par  cette  queftion  je  faffe  voir 
mon  ignorance ,  j'aime  mieux  la 
découvrir  pour  en  fortir  ,  que  d'y 
refter  en  la  cachant  y  d'autant  plus 
que  cela  nous  rappellera  ce  qu'O* 
rophane  vienr^  d'avancer  fur  les 
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nialheurs  que  peuvent  caufer  la 
difcorde  &  la  méfintelligence. 

Il  y  a  autant  d'efprit ,  dit  Thela- 
mon ,  à  vouloir  apprendre ,  qoll  y 
cri  a  à  fçavoir  5  le  défîr  d'être  in& 
truie  eft  la  fource  de  la  fcience; 
ainfi  charmante  Florinde  y  le  vôtre 
ne  vous  rend  que  plus  eftimable, 
&  pour  le  fatisfaire  je  vars  faire  en 
forte  de  vous  expliquer  clairement 
la  querelle  des  Guelfes  ôc  des  Gi- 
bellins^  dont  vous  n'êtes  pas  la 
feule  qui  ignoriez  les  particulari-« 
tez. 

Les  feules  divifions  qu'il  y  eut  en 
Italie,  entre  les  Papes  ôc  lesEm^ 
pereurs  d'Allemagne  en  furent  la 
caufe.  Après  la  mort  de  Conrad 
III.  du  nom  3  qui  arriva  en  1 1  ja, 
toutes  les  Villes  d'Italie  refufe* 
rent  Tobéiffance  à  fon  fucceffeur 
Frédéric  Premier  y  chef  de  Tillufr 
tre  Maifon  de  Suabe ,  que  les  Ita- 
liens furnomment  BarberouITc  :  Ce 
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Prince  irrité  de  cet  obftacle ,  fit 
Hîgrcher  une  puiffante  Armée  dans 
leur  pays ,  qui'  ravagea  une  partie- 
de  ces  belles  Provinces,  &  s'étant 
mis  lui-même  à  la  tête  de  fesTrou-- 
fesj  fut  affieger  la  Ville  deMi-^ 
lan  qu'il  prit  d'affaut.» 

Sa  haine  &  fon  reffentiment  fu* 
î^ent  fi  loin  en  cette  occafion,  quHl> 
fit  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les 
habitans^^  fans  diftinûion  de  fexe 
îîi  d  âge  ;  enfuite  il  donna  la  Villes' 
au  pillage  y  après  quoi  il  y  fit  mct^- 
îire  lé  feu,  fans  aucun  refpcft  pour' 
les  lieux  Saints ,  ni  pour  les  fuper-- 
bes  Antiquitez  qui  marquoient  lài 
magnificence  des  anciens  Empe- 
reurs &  la  grandeur  Romaine.Non, 
content  de  cette  défolation  ^  â  fit; 
encore  démolir  tout  ce   que  les 
flammes  &  la   fureur   du   foldat 
avoient  épargnez ,  &  faifànt  labou-- 
rer  cette  terre  infortunée,  il  y  fir 
femer  du  fel^  voulant  par  là  la  con-p 
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rfàmner  à  une  étemelle  fterilité. 

Sa:  Haine  implacable  ôccet  excès. 
de  cruauté-  aliénèrent  contre  luii= 
grefque  toute  Tltalie  ?  il  donna* 
plufieurs  batailles  où  il  fut  heureux^ 
&  toujours  cruel  :  mais  fon  fils 
Othon  ayant  été   fait    prifonniet 
dans  une  bataille  parles  Vénitiens  ^^ 
il  fit  la  paix  avec  le  Pape  Alexan- 
dre ni.  Cependant  les  troubles  qui 
avoient  caufé  tant  de  malheurs  ^ 
ie  renouvellerent  fous  Henry  VI». 
du  nom ,  fon  fils  &  fon  Suceeffeur  ;• 
mais  ils  éclatèrent  bien  plus  fous  le: 
règne  de  Frédéric  IL  fils  deHen- 
£y:  ce  jeune  Prince  trop  enflé'de* 
la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  la; 
Terre-Sainte  ^  où  il  avoit  remporté 
plufieurs  vidoires  contre  les  Sarra-*- 
fins  j  voulut  remettre  toute  l'Italie 
fous  fon  obéiflance  ;  pour  y  par^ 
venir  ,  il  y  mena  une  armée  for^ 
midable  qui  ravagea  toutes  ces  bel- 
les eontcéesj  qui  font  entre  le  Po 
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&  les  Montagnes  du  Tirol.  Le  Pa> 
pe  juftement  allarmé  f  lui  fît  ofiFrir 
la  paix  à  des  Goriditions  honora- 
bles y  aufquelles  il  ne  voulut  point 
entendre,  ce  qui  obligea  le  Pontife 
à  le  frapper  d'anathême  jufques  à 
deux  fois  ;  la  plus  grande  partie  des 
Italiens  ne  voulut  plus  avoir  de 
communication  avec  ce  Prince,  & 
Ton  fit  agir  tant  de  refïbrts  contre 
ïui^  qu'ils  donnèrent  occafion  à  ces 
horribles  faûions  qui  fe  firent  de 
part  &  d'autre  dans  toute  l'Italie^ 
Ce  fut  alors  que  fe  formèrent 
ces  deux  puiffans  partis ,  l'un  pour 
le  Pape  fous  le  nom  des  Guelfes  y 
&  l'autre  pour  l'Empereur  ,  fous 
celui  desGibellins^fource  inépui- 
fable  de  querelles  &  de  diffentions; 
ïa  haine  &  la  rage  s'érant  emparées 
du  cœur  de  ceux  qui  étoient  entrez 
dans  ces  faûions ,  on  vit  commet- 
tre les  crimes  les  plus  énormes  ^  les 
yilles  &  les  Villages ,  les  Grands 
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&  les  petits  yengeant  leurs  querel-^ 
les  particulières  ;  fous  prétexte  du 
bien  publie  ^  le  vol ,  le^rigandage , 
le  meurtre  ^  rincendie  ^  tout  étoit 
employé  fans  craindre  la  rigueur 
des  loix^  la  force  &  la  violence 
tenant  feules  lieu  de  fit^e  ôc  de 
pouvoir. 

Cependant  l'excommunication 
fulminée  contre  Frédéric  ,  fit  une 
telle  impreflîon  fur  les  efprits,  tant 
en  Jtalie  qu'en  Allemagne  ,  que 
Jorfque  le  Pape  eût  dépofé  cet  Em- 
pereur au  Concile  de  Lyon  ^  quel- 
ques Princes  d'Allemagne  s'af- 
femblerent  &:  élurent  à  fa  place 
Henry,  Landgrave  deThuringes 
mais  étant  mort  Tannée  de  fon  élec- 
tion, les  mêmes  Princes  appellerent 
à  l'Empire ,  Guillaume ,  Comte  de 
Hollande  ?  auquel  Conrad ,  fils  de 
Frédéric  le  difputa  avec  vigueur. 
Après  plufieurs  guerres  où  ces  Prin-* 
^es  eurent  différents  fuccès,  Con- 
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rad  quitta rAllemagne^. pour  allef 
dans  fes  Royaumes  héréditaires  de 
Naples  &  dt'  Sicile  ^oùil  mourut 
en  lan  1254.  &  Guillaume  Com- 
te de  Hollande ,  'ayant  auflî  perdu 
la  vie  dans  une  Bataille  que  les 
^Grifons  gagnèrent  xontre  lui  en 
i2j<5.  ce  fut  alors  que  toute  la 
puiffance  des  Empereurs  fe  vit 
prefque  détruite  en  Italie  ?  le  pai^ 
ti  des  Guelfes  étant  devenu  fupé- 
irieur  à  celui  des  Cibellins  >  à  quoi 
contribua  encore  la  îiiefintelligen- 
•çe  des Princ€5  d'Allemagne,  furie 
choix  d'un  Empereur  ;  cruelle  ôc 
îrifte  divifion!  qu'on  pourroit  regar* 
^er  comme  une  rétribution  des  cri* 
mes  &  des  maux  qu'ils  avoient 
commis  ou  occafionnez  en  perfé* 
cutant  les  Chefs  de  l'Eglife. 

Cette  réflexion  me  paroîtjuftei 
^it  alors  Uranie ,  voyant  que  The- 
lamon  avoit  cefle  de  parler  >  cac 
cnàii  9  quoicjue  ces  Guerres  ne  ce-? 
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gatdaflent  que  le  temporel  y  elles 
.ne  pouvoient  fe  faire  fans  attaquer 
tin  peu  le  fpirituel,  &  je  trouve  que 
Frédéric  Barberouffe  avoir  ofFen- 
ie  diredement  la  puiflancc  divine , 
par  l'excès  de  fes  cruautez  5  &  Fré- 
déric IL  par  fon  injuftice  ^  en  mi^ 
voulant  pas  accepter  une  paix  avan- 
ftageuie-,  &  qui  ne  lui  étoit  offerte 
que  dans  la  vue  de  terminer  des 
maux  dont  la  Religion  ne  po.uvoit 
.manquer  d'être  altérée*, 

<^oi  qu'il  en  foit ,  répondit  AU 
phonfe  y  il  n  eft  rien  de  plus  vrai , 
<jue  les  fentiniens  oppofez  des  Prin- 
ces d'Allemagne  fur  l'eledion  d'un 
Souverain,  jetterent  ce  vafte  Païs 
dans  des  troubles  qui  lui  attirèrent 
,<les  malheurs  infinis.  Ce  fut  auflî 
idansce  même  temps  que  pour  fap« 
|)er  entièrement  les  reftes  de  l^ 
puifTance  de  la  Maifbn  de  Suabe  y 
le  Pape  donna  à  Charles  ^  Duc 
d'Anjou  j  rinveftiture  du  Royaume 
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de  Naples^  qui  y  marcha  avec  une 
puifTante  Armée,  Com-adin  fils  de 
Conrad  j  vint  au  devant  de  lui 
à  la  tête  de  la  fienne ,  compofée 
d'AUemans  &  des  Napolitains  qui 
lui  étoientreftez  fidèles.  La  Bataille 
fe  donna  entre  ces  deux  Priftces  > 
Conradin  la  perdit  &  y  fut  pris  pri- 
fonnier  3  Charles  lui  ayant  fait  fai- 
re fon  procès  j  il  fut  condamné  à 
perdre  la  tête,  ce  qui  fut  exécuté  f 
&  par  là  la  Race  des  anciens  Ducs 
de  Suabe  fut  entièrement  éteinte. 
Cependant  les  troubles  conti- 
nuoient  toujours  en  Allemagne  y 
&  les  Princes  partagez  fur  le  choix 
d'un  Empereur  ^  ce  qui  fit  qu'ua 
parti  élut  Richard  ,  Duc  de  Cor- 
noùaille ,  fils  de  Jean ,  Roi  d'An-* 
gîeterre  ,  &  l'autre  nomma  Al- 
phonfe  X.  du  nom  ,  Roi  de  Caf» 
tille,  tous  deux  en  l'an  12 y  7.  mais 
nî  iun  ni  l'autre  de  ces  Prin- 
ces rfayant  fait  aucun  effort:  pour 
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fe  rendre  maître  de  rAlletnàgne> 
il  arriva  un  intertegne  dans  cet 
Etat)  qui  le  fît  tomber  dans  le  dé- 
fordre  &  la  défolation,  les  Grands 
ne  s  accordant  point ,  &  ne  fe  ren^ 
dant  à  aucun  des  partis  que  les  plus 
fages  propofoient  ;  les  divifionSj  la 
haine  &  les  dîffentions  produifî-^ 
rent  des  brigandages  dans  tout 
TEmpire* 

On  ne  diftinguoit  plus  qui  ctoît 
le  Souverain  ou  le  fujet  ^  la  confu-; 
fion  étan-t  d'autant  plus  grande  ,  ' 
que  les  trois  principales  Familles 
croient  alors  éteintes,cellesdeSua>^ 
be>  d'Autriche  ^  &  des  Landgraves 
de  Thuringe  t  ainfi  chacun  cher* 
choit  à  fe  rendre  maître  de  ces  bet 
îes  fucceffions  fans  y  avoir  de  droito 
Ce  fut  donc  à  la  force  à  en  décider^. 
&  celui  qui  eut  l'avantage  fur  fes 
concurrents  les  foumit  à  fo^n  obéit 
fance>  comme  ces  Princes  avoiest 
befoin  de  gens  de  guerre  ^  ils  pec^ 
Tome  V^  L  Partie^       B 
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mettoient  tout  aux  foldats  pour  Ics^ 
attirer  dans  leur  parti,  en  forte  que 
le  vol  y  le  brigandage  &  tout  ce 
qu'il  y  a  dé  plus  afFrenx  devint  per- 
mis ;  la  Ligue  que  les  Villes  du 
Rhin  avoient  faite  en  Tan  1255', 
îie  put  même  arrêter  ces  défordres  > 
,parce  que  les  foldats  qui  s'étoient 
débandez  j  s'étoient  élu  des  Chefs, 
&  fe  cantonnoient  dans  des  Châ- 
teaux d'où  ils  faifoient  contribuer 
tous  le  pays. 

Mais  enfin ,  le  Souverain  arbitre 
des  hommes  eut  pitié  de  ces  peu- 
ples malheureux ,  &  infpira  à  quel- 
ques Princes  de  fe  joindre  aux  Vil- 
les qui  s'étoient  liguées  >  ils  affem-i 
blerent  des  Troupes ,  chafTerenc 
CCS  voleurs  des  lieux  forts  qui  leur 
forvoient  de  retraites  y  leur  firent 
fouffrir  les  peines  que  méritoient 
leurs  brigandages,  &  nettoyèrent 
les  chemins  ôt  les  rivières  de  ces> 
pcfles  publiques  y  malgré  cela  la; 
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divifion  des  Grands  ne  laiflbit  pas 
de  durer  encore^  jufqu'à  ce  que  lat 
fez  de  leur  propre  méfintelligence^ 
ils  élurent  d'un  commuai  accord 
en  Tan  1273,  Rodolphe  ,  Comte 
d'Apsbourg,  pour  Empereur ,  du- 
quel defcend  celui  qui  règne  au» 
jourd'hui,  qui  fut  affez  heureux 
pour  rendre  le  calme  à  l'Empire  j 
y  faire  obfervcr  les  Loix,  &  remet- 
tre les  chofes  dans  l'état  où  elles 
dévoient  être. 

On  ne  peut  trop  admirer  cet 
habile  Prince ,  ajouta  Erafme,  qui 
fçut  fi  bien  profiter  de  la  dignité 
Impériale  >  qu'il  rendit  fa  Maifott 
la  plus  puifTante  de  l'Allemagne^ 
de  fimple  Comte  qu'il  ctoit  ?  cai^ 
Ottocare  Roi  de  Bohême  y  aprè§ 
la  mort  de  Frédéric,  Marquis  d'Au'- 
triche^  qui  avoir  eu  le  même  fort  à 
Naples  que  Conmdin5s'étoit  empa* 
ré  de  l'Autriche  âc  de  la  Carinthiej^ 
^ela  Carniole  y  du  Pais  de  Vindif-- 
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mark,  &  de  Porteneau,  dontRo^ 
dolphe  ie  dépoffeda ,  &  en  inveftit 
fon  fils  Albert;,  &  donna  à  fon  fé- 
cond fib  Rodolphe  le  Duché  de 
Suabe  >  tant  il  eft  vrai  qu'il  ne' faut 
que  des  occafions  pou«  faire  con- 
noître  les  grands  hommes/ &  ceux 
qui  foixt  dignes  de  commander  aux 
autres.. 

Cet  Empereur,  ajouta  Thelamonj 
ctoit  fi  fage  &  fi  politique ,  qu  a- 
près  avoir  affermi  ûMaifon  5  com- 
me Erafme  vrent  de  le  dire,  plu- 
jGeurs  Princes  lui  ayant  confeillé  de 
porter  la  Guerre  en  Italie ,  pour  y 
faire  revivre  les  droits  de  l'Empi- 
re f  il  leur  répondit  qu'il  connoif- 
foit  la  juftice  de  fa  caufe,  mais  que 
les  traces  de  fes  devanciers  l'épou- 
vantoienr.  Et  cependant  pour  faire 
voir  qu'il  fçavoit  des  moyens  moins 
violens  >  &  qu'il  n'ignoroit  pas  fon 
pouvoir  &  fon  droit ,  il  envoya  des 
.Agen$.feci:cts  aux  principales  Vit 
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les  d'Italie,  qui  leur  propofercnt  de 
les  affranchir  ^  ôc  de  les  mettre  cm 
liberté  pour  de  greffes  famme» 
d'argent*  Ils  négocièrent  fî  bien 
&  fi  adroitement  cette  affaire;,  que 
tout  fut  réglé,  les  Patentes Impe^ 
riales  envoyées  &  reçues,  Fargent 
compté  &  tranfporté  en  Allemagne 
avant  que  le  Pape  en  fût  informé* 
L  on  murmura  à  Rome  >  mais  la 
chofe  étant  faite,  &  ne  pouvant  y 
avoir  de  remède  y  on  s'appaifa ,  6c 
l'Empereur  Rodolphe  fans  répan- 
dre de  fong  &  rempliffant  fes  cof- 
fres ,  donna  des  marques  de  fon 
autorité  &  de  la  puiffance  Impéria- 
le, dans  un  Pays  où  on  les  croyoit 
anéanties. 

Une  autre  preuve^  âk  alors  Ura- 
fîïe  ;  de  Pintelligence  de  ce  Prin- 
ce ,  c'eft  qu'après  avoir  affuré  fon 
pouvoir  en  AUema^e,  &  exter- 
miné tous  les  brigands ,  il  fit  pu- 
Wier  un  Edit ,  par  lequel  il  ordon^ 
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noit  que  tous  les  ades&jugemcns 
publics  ou  particuliers  feroient  faits  j 
&  écrits  en  langue  Allemande  >J 
qui  jufques  alors  avoîent  été  en  La- 1: 
tin,  &  par  là  il  trouva  le  moyen  de  ^ 
perfeûionner  la  langue  &  de  réu- 
nir les  elprits?  en  les  difpofant  àS 
concourir-^nanimenaent  au  bien 
de  l'Empire.  Après  avoir  exécuté 
toutes  ces  grandes  chofes>  il  mou- 
rut en  1 2p  1  a* 

En  vérité,  reprit  Florindc,  je  fuis 
^armée  q]a,e  macuriofité  nous  ait 
fourni  Poccafion  d'entendre  des 
faitsauffibeauxquinftrudifs;  mais 
continua-t-elle  ^  je  crois  que  nous 
pouvons  pourfuivre  en  nous  pro- 
menant i  un  entretien  qui  >  dans 
quelque  lieu  que  nous  portions  nos 
pas,  a  toujours  de  nouveaux  agré- 
mens. 

Toute  la  Compagnie  ayant  ap- 
plaudi au  fentiment  de  Florinde  ^ 
elle  fc  rendit  fur  la  terraffe  qui  doi^g 
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noît  fur  l'eau  r  ou  après  avoir  faite 
plufieurs  tours  enfcmble  &  féparé-- 
ment,  elle  fe  réunit  &  prit  fes  pla- 
ces fur  les  fiéges  de  verdure  dont: 
elle  étoit  ornée*  Alors  la  conver* 
fation  étant  devenue  générale  ^  &: 
s'étant  rappelle  quelques  traits  de 
ec  qui  avoitîété  agité  dans  le  ca- 
binet des  Livres  :  >  Pour  moi ,  dit 
Camille ,  je  ne  puis  me  laffer  de 
dire  que  la  colère  &  la  vengeancej, 
font  de  toutes  les  paffions^les  plus 
funeftes  ôc  les  plus  dangereufess)^ 
par  les  cruels  effets  quelles  pro- 
duifento . 

Ah  !  ma^  cHerc  Camille  ^  s'écria  ^ 
Florinde  j  ne  leur  faites  pas  Thonr- 
îîeur  de  les  traiter  de  pallîons  5  ce« 
la  fait  trop  de  honte  à  celles  que 
Ton  peut  refïentir  fans  crime  :  Il  ne 
faut  pas  tout-à-fait  condamner  Ca- 
mille 5  interrompit  Felicie^l^ufage 
autorife  ce  qu'elle  vient  de  dire- 
Mais  en  effet  y  il  y  a  tant  d'efpeçeîi 
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de  pâffions  qu'il  eft  difficile  de  les^. 
démêler  5  tout  eft  devenu  paffion> 
lamour  j  la  haine >  Pambition^,  la 
vengeance ,  la  colère ,  la  pitié  y  la 
douleur >^  la  volupté ,  le  jeuyle  vin> 
la  chaffe  ,  &  mille  autres  dont  les 
noms  m'échapent?  ôt  dans  la  pen- 
fée  où  je  fuis  que  les  pâffions  réfi- 
dent  dans  Famé ,  j  avoue  que  j'ai 
de  la  peine  à  concevoir  que  cette 
ame  que  ;e  me  figure  fi  belle  &  fî 
pure,  foit  entourée  de  fentimens  (î 
diflFerens,  &  dont  la  véhémence  efl: 
feulecapable  de  ternir  toute  fa  pu-r 
reté,.  . 

Voilà  une  matière  digne  deThe- 
îamon,  reprit  Orophane,-  &  foa 
éloquence  devroit  bien  tirer  Feli- 
cie  de  Tincerutude  où  elle  paroît 
être  :  je  vous  affure,  répondit-il,  que 
vous  m'embarrafTez ,  &  que  je  ne 
me  fens  nullement  affez  fçavant  ^ 
pour  vous  differter  les  pâffions. 

iNon^inoni  reprit  promptement 
.      ,        Uianiejj 
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Uranie  f  point  de  modeftie  à  con- 
tre^temps  ,  nous  fçavons  de  quoi 
vous  êtes  capable  yèc  de  plus  nous 
ne  fommes  point  ici  dans  une  Aca- 
démie ^  où  il  foit  néceffaire  de  fai- 
re briller  fon  fçavoir,  ni  d'employer 
des  phrafes  fleuriesôcde  ces  grands 
mots ,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
les  difer^t  n'entendent  pas  >  il  ne 
faut  feulement  vous  expliquer  que 
comme  vous  le  penfez,ôc  que  vous 
fentez. 

Puifque  vous  vous  mettez  auflî 
de  la  partie  ,  ma  chère  Uranie  ^  ré- 
pondit Thelamon  ^  il  m'efi:  impof- 
fible  de  réfifter  s  ainfi  donc  pour 
vous  contenter ,  fans  vouloir  entrer 
dans  le  détail  de  l'irrafTible  ,  dn 
fenfitif ,  ôc  du  refte  de  cts  expref- 
fions  fçavantes  qui  embrouilie- 
jjoientmon  difcours  ôc  mespenfées, 
Je  Vous  dirai  que  je  ne  donne  le 
ÊÎtre  de  paffion ,  qu'aux  chofes  que 
la  raifon  peut  régler  fans  les  pou- 
Tom^  V*  L  Pankt      C 
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voir  détruire  ;  parce  quelles  font 
nées  avec  nous  ,  étant  abfolument 
néceffairçs  à  la  perfeiSlion  de  la 
créature. 

Sur  ce  principe  je  n'admets  que 
trois  fortes  de  partions  >  qui  font 
l'amour  j  la  haine  &  l'ambition  ^ 
étant  des  mouvemens  attachés  à 
l'ame ,  pour  rendre  Phpmme  capa^ 
ble  d'aimer  le  bien ,  de  haïr  le  mal , 
&  de  'chercher  les  moyens  d'acquér 
rir  de  la  gloire  par  fes  vertus  ou  par 
fes  aftions  ?  ces  trois  partions  étant 
elles-mêmes  trois  vertus  émanée^ 
de  la  divinité  eflentielle  à  la  créa? 
îure  pour  aimer^connoître  &  fe  ren- 
dre digne  du  Créateur.  Tous  les 
hommes  naiffent  avec  elle  j  ce  qui 
fait  qu'il  leur  eft  impoffible  de  le^ 
vaincre  j  mais  la  raifon  qui  eft  une 
des  plus  belles  parties  de  Tame  ?  les 
conduit ,  les  règle ,  &  leur  donne 
les  bornes  qui  peuvent  les  empêr 
cher  de  fe  to]urne<c  ca  yice^. 
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Cependan^J  dit  alors  Camille,  la 
raifon ,  cette  belle  partie  de  rarnc, 
eft  commune  à  tous  les  hommes  ', 
&  on  ne  voit  pas  qu'ils  s'en  fervent 
tous  pour  régler  leur  amour ,  leur 
haine,  6c  leur  ambition.  Il  eft  vrajr, 
reprit  Thelamon  >  mais  quoique 
chacun  de  nous  ait  la  raifon  eu 
partage ,  la  différence  des  humeurs, 
des  tempéramens^celles  des  tems  ,  ^ 
des  lieux,  desoccafions,  &  de  l'é- 
ducation nous  portent  à  en  faire 
des  ufages  différens  ;  mais  cela  no- 
te  rien  de  fon  pouvoir  fur  les  paf- 
fions ,  ni  de  la  nécefïité  où  nous 
fommes  d'avoir  celles  dont  je  fais 
mention. 

Un  enfant  qui  ne  fait  que  de 
4iaître  les  poffede  au  même  de* 
gré  qu'un  homme  confommé  ?  il  ai- 
me, il  hait  &  il  ambitionne  félon 
la  ptrtée  de  fon  âge,  &  lorfquil 
eft  plus  avancé,  fes  pafTions  naug- 
IBcntent  pas ,  mais  elles  fe  déve^ 

Cij 
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loppent  ainfi  que  fa  raifonxar  nous 
naiflbns  avec  autant  de  -raifon  que 
nous  devons  en  avoir  le  refte  de 
notre  vie  ,  l'âge  &  Féducation  ne 
faifant  que  la  dévoiler  :  les  trois  paf- 
fions  dont  je  parle  font  fi  bien  nées 
avec  nous ,  qu'elles  n  ont  pas  be- 
foin  d'objet  pour  fe  déclarer ,  nous 
étant  naturel  d'aimer  le  bien ,  de 
haïr  le  mal  &  de  défirer  ^c  nous 
perfedionner  ,  &  ce  défir  n'eft  au- 
tre chofe  que  de  l'ambition. 

La  colère  ,  la  vengeance  ,  la 
crainte  ,  la  douleur ,  la  jaloufie  Ôc 
la  pitié  ne  font  point  des  paffions  ^ 
«lais  des  maladies  de  Famé  qui  ne 
font  qu'accidentelles  5  ayant  befoin 
d'objets  pour  être  excitées^  car  fi  el- 
les lui  étoient  naturelles  comme  les 
trois  pafîîons  qu^  je  prétens  avoir 
cté  créées  avec  nous,  cette  amefo- 
ïoit fans  cefie  agitée,  oppreffée  & 
dans  une  contention  perpétuelle  5 
l>ou$  ne  ferions  jamais  faps  colère^ 
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(ans  vengeance  ,  fans  crainte  j  fans 
douleur  &  fans  pitié  ,  ôc  fes  mou- 
vemens  véhémens  ne  nous  laifTe-^ 
roient  jamais  goûter  aucun  repos  y 
puifque  nous  ne  pouvons  les  refTen- 
tir  fans  une  oppreffion  fi  vive  ^ 
qu'elle  fe  répand  fur  notre  corpsjôc 
que  nous  en  fouffrons  comme  du 
mal  le  plus  cruel  y  ôc  que  lorfque 
notre  ame  vient  à  en  être  pofTedée  , 
elle  gémit  ^  fe  trouble  ^  &  n'eu  plus 
dans  fon  affiette  ordinaire. 

Au  lieu  que  l'amour ,  la  haine 
&  l'ambition  lui  font  fi  naturelles^ 
ôc  font  fi  bien  attachées  à  elle,  qu  el- 
le cefTeroit  d'être  ame  fi  quelqu'u- 
ne des  trois  pouvoit  l'abandonner  y 
elle  reffent  du  plaifir  à  aimer  ce  qui 
eft  aimable  y  elle  trouve  de  la  fa- 
tisfadion  à  haïr  ce  qui  lui  eft  con-- 
traifc  y  &c  l'ambition  lui  fait  naître 
une  efperance  de  parvenir  à  ce 
qu'elle  défire  ,  qui  lafoutient^  la 
calme>&  lui  fait  goûter  d'avance  les 

C  iij 
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douccuts  de  la  pofleflîon. 

La  raifon  n'a  point  d'autre  tra^ 
Vail  avec  ces  trois  partions,  que  de 
les  régler,  les  conduire  &  les  bor- 
ner; mais  elle  a  bien  une  autre 
occupation  avec  la  vengeance  &  la 
colère  j  lorfqu'elles  viennent  agiter 
Tamesnon-contente  de  les  combat* 
trè  fans  ceffe ,  elle  cherche  à  les 
détruire  entierement,parce  qu  elles 
iie  font  pas  du  nombre  des  paf- 
fions  5  mais  de  celui  des  vices  :  la 
douleur  j  la  crainte  &  la  pitié  ne 
peuvent  être  regardées  comme  des 
paflîons,  l'homme  n'en  étant  pof- 
fedé  que  pour  un  tems ,  ainfi  que 
de  la  colère  ôc  de  la  vengeance  , 
puifque  toutes  ne  naiffent  que  par 
le  pouvoir  des  objets  réels  qui  les 
excitent. 

Il  faut  qu'on  nous  irrite  pour 
nous  mettre  en  colère  j  il  faut  qu'on 
nous  offenfe  pour  que  nous  fon- 
gioi%s  à  la  vengeance  ^  il  faut  que 
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quelque  mal  violent  nous  porte  à 
la  douleur  ^  &  il  faut  enfin  que 
quelque  défaftre  fenfible  arrive  à. 
notre  femblable^pour  exciter  notre 
pitié  ;  mais  que  l'on  cherche  à  nous 
adoucir ,  notre  colère  finit  >  qu'on 
nous  demande  pardon,o.u  que  nous 
nous  foyons  vengez,notre  vengean- 
ce meurt;  qu'il  ne  nous  arrive  rien 
de  douloureux ,  nous  ferons  fans 
douleur,  &  que  notre  femblable 
ne  foufFre  point,  nous  ne  fentirons 
point  la  pitié* 

Ce  qui  eft  très-différent  de  Pa- 
mour,  delahaineôcdefambition, 
qui  étant  nées  avec  nous  ,  n'ont 
pas  befoin  d'objets  pour  fe  main^ 
tenir,  &  qui  étant  fatisfaites  n'en 
meurent  pas  pour  cela*  Sans  objet 
nous  aimons  le  bien  ,  fans  objet 
noushaïlfons  le  mal,  ôc  fans  ob- 
jet nous  ambitionnons  la  connoif- 
farice  de  l'un  &  de  l'autre  i  nous 
n'attendons  pas  qu'on  nous  aim« 

C  nij 
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pour   aimer ,    qu'on  nous    haïffe 
pour  haïr  ^  &  qu'on  nous  offre  pour 
défirer.  Il  n'en  eft  pas  Je  même  de 
îa  crainte ,  de  la  colère ,  de  la  ven- 
geance ,  de  la  douleur,  &  de  la  pi-- 
tié  j  il  faut  que  Ton  nous  force  ôc 
que  l'on  nous    contraigne    à   les 
reffentir;  lorfque  nous  enfommes 
délivrez ,  nous  refpirons ,  notre  ame 
eftàfonaife^  au  lieu  que  Tamourj 
la  haine  &  l'ambition  ne  lui  don- 
nent qu'une  occupation  brillanteôc 
fatisfaifante,  dont  l'agréable  variété 
la  tient  comme  fufpendue,  &  la  met 
dans  une  douce  agitation  ;  mou- 
vemens  dont  elle  tire  fa  grandeur 
&  fon  immortalité,  puifque  lorf- 
qu'elle  eft  dégagée  des  défauts  at- 
tachez à  l'humanité,  &  qu'elle  tour- 
ne ks  regards   vers  celui  qui  l'a 
créée,  fon  amour  lui  fert  à  l'adorer  y 
fa  haine  à  détefter  ce  qu'il  défend  j 
&  fon  ambition  àdefirerderetout- 
ner  à  lui. . 
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Cette  définition  eft  frappante  9 
dit  alors  Camille  j  mais  en  quel 
rang  faut-il  donc  mettre  les  autres 
chofes  que  Ton  a  nommées  paf- 
fions  ? 

Ce  titre,  charmante  Camille,  re^ 
prit  Thelamon ,  ne  leur  a  été  don- 
né qu^  par  l'excès  de  là  vanité  de 
Fhomme )  qui  trouvantdans le  mot 
de  paffion  rimpofTibilité  de  vain- 
cre ^  en  a  voulu  relever  la  gloire 
qu'il  croit  avoir  à  les  dompter  > 
vaincre  fes  paffions  eft  un  objer 
digne  de  fon  orgueil  ^  &  c'eft  pouir 
le  fatisfaire  plutôt  que  par  un  vé- 
ritable principe  de  fageffe ,  qu'il  a 
fait  des  paflions  6c  des  monftres 
terribles  des  plus  fimples  amufe- 
mens ,  afin  de  fe  rendre  plus  re- 
commandable  lorfqu'il  vient  à  s'en 
détacher.   Quelle  vanité  dans  le 
temps  qu'il  n'eft  rieri  de  plus-  fini- 
pie  &  de  plus  aifé,  Ibrfque  l'on  don^ 
'iiera  à  toutes  ces  chofes  le  nom  dé 
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vices  au  lieu  de  celui  de  paffions  t 
alors  la  difficulté  de  les  vaincre  &t 
la  gloire  de  les  avoir  vaincus  s'en 
iront  en  fumée  :  La  cokre  ^  la  ven- 
geance, l'envie  y  la  médifance ,  l'or- 
gueil &  l'intempérance ,  font  des 
vices  ôt  non  des  paffions  ?  or  les 
vices  font  connus  pour  tels  de  tous 
les  hommes ,  &  Dieu  a  donné  à 
tous  les  hommes  une  volonté  libre 
de  les  fuivre  ou  de  les  éviter  5  par 
conféquent  il  y  a  moins  de  gloire 
à  les  vaincre  que  de  foiblcffe  à  s'y 
abandonneté 

Cependant  y  dit  Alphonfc  j  lai 
commune  opinion  veut  que  nous 
foy  ons  nésplus  enclins  au  mal  qu'au 
bien  :  &  fi  cela  eft  ainfi  ,  fe  peut-il 
qu'il  n  y  ait  pas  de  gloire  à  vaincre 
fon  penchant?  Je  trouve,  répondit 
Erafme,  que  c'cftune  grande  er- 
reur ,  puifque  fi  cela  étoit  ,  celui 
qui  nous  a  créez^  &  qui  nous  auroit 
donné  ce  malheureux  penchant  1 
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feroit  dans  la  néceiïité  de  nous  par- 
donner  toutes  les  fois  que  nous 
nous  y  livrerions. 

Non,  reprit  Thelamon,nous  fom- 
nies  tous  nés  pour  le  bien,  ôcPAu- 
teur  de  la  Nature  ne  nous  a  don- 
né la  connoiffance  du  mal  >  que 
pour  nous  engager  à  n'y  pas  tom- 
hcvy  &  comme  notre  ame  ne  pou-* 
voit  être  fenfible  à  l'un  &  à  l'autre 
fans  l'amour ,  la  haine   ôc  l'ambi- 
tion ,  il  lui  a  donné  ces  trois  pat 
fions  pour  fa  perfeftion;  mais  con- 
roifTant  la  foibleffe  humaine  ,  pat 
Dne  fage  précaution  il  les  a  accom- 
pagnées de  la  raifon  pour  les  régler, 
6c  marquer  à  l'homme  Tufage  qu  il 
en  devoit  faire  ^  en  lui  laiflant  tou- 
jours le  choix  du  bien  ou  du  mal  > 
il  lui  a  montré  l'amour  j  la  haine 
&  l'ambition  comme  des  pafîîons 
qu'il  pouvoit  fuivre  fans  crime  5  fi 
par  fa  feule  volonté  il  ne  les  tour* 
noit  pas  en  vices ,  &  il  lui  a  mon-, 
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trcles  vices  tels  qu'ils  font,pourqu'it 
les  évitât  >  mais  il  ne  les  lui  a  fait 
voir  que  comme  un  mal  à  venir  y 
qu'il  étoit  le  maître  de  île  pas  reflen- 
tir,  au  lieu  qu'il  lui  a  montré  les  paf- 
fions  comme  une  chofe  préfente  ôc 
née  avec  lui  y  dont  il  ne  pouvoit  ab- 
folument  fepaffer,  puifque  l'amour 
lui  étoit  néceffairc  pour  aimer  le 
bien  ,  la  Haine  pour  haïr  le  mal  ^  ÔC 
l'ambition  pour  acquérir  les  vertul 
&  s  y  perfeâiionner. 

A  l'égard  du  jeu ,  il  n'eft  par  lui- 
même  qu'un  amufemént  dont  la 
volonté  de  l'homme  a  fait  uiTvîce  y 
m^is  ce  n'eft  pas  unie  paffion,  puif-^ 
que  Ton  s'en  peut  défaire  auffi  ai- 
fément  qu'il  eft  facile  de  parler  oii 
dé'fe  taire,  quand  on  a  les  facultés 
de  l'un  6c  de  l'autre;  le  luxe  ^  l'a- 
varice ôc  l'intérêt  l'ont  rendu  per- 
nicieux ,  ôc  l'homme  n'a  qu'à  écou- 
ter fa  raifon ,  pour  fe  détacher  d'une' 
occupation  qui  le  peut  conduire  à 
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^es  cbofes  fi  contraires  à  la  vertu. 

jLes  jeux  <1  es  Anciens  n'étoient 
que  pour  délafler  les  hommes  de 
leurs  travaux,  mais  ils  n'avoient  rien 
-de  fordide  ni  de  mercenaire^rhou- 
neur  ôc  la  gloire  en  étoient  Puni- 
,que  bvit,  TeCprit,  l'adreflej  ou  l'a- 
gilité du  carps  faifoient  la  feule 
émulation  desjQÙeursj  aujourd'hui 
les  jeux  n-ont  pour  motif  que  la 
.perte  des  biens  &  de  la  réputation  ; 
.mais  comme  c'eil  toujours  june  in- 
vention del'efprithum^in.^  Thom- 
;;ne  n'a  qu'à  vouloir  pour  s'en  dé- 
faire, étant  né  pour  haïr  le  mal. 

La  volupté  n  eft  pas  non  plus 
^nepaffion,  n'étant  produite  que 
par  la  délicatejje.du  goût  ôc  de  Tin- 
xlination.  La  véritable  volupté  con- 
-fifte  à  fuivre  les  plaifirs  fans  excès  , 
à  les  goûter  long-temps  ôc  avec 
léflçxion ,  à  s'en  faire  des  chofes  les 
plus  fimples ,  à  trouver  de  la  fatisf- 
.fgftion  dans  xput  ce  gue  l'on  e:ft  ca- 
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pable  de  faire.  La  tranquillité,  l'ai' 
lance ,  &  la  pureté  des  mœurs,font 
les  compagnes  de  la  vraye  volupté: 
une  vie  douce?  unie,  innocente  ôc 
heureufe  ne  peut  être  que  volup^- 
tueufe  >  Pétude ,  la  folitude,  un  pe- 
tit nombre  d*amis ,  un  repas  frugal 
font  fufceptibles  de  volupté  :  dans 
l'union  de  deux  coeurs  exa&ement 
fidèles ,  la  conformité  des  fenti- 
mens ,  la  pureté  de  leur  ardeur  , 
&  une  confiance  réciproque  les 
font  jouir  des  plus  doux  agrémens 
de  la  volupté?  enfin  la  volupté  fe 
trouve  par-tout  où  n'eft  point  la  dé- 
bauche. 

Pour  la  chafle  elle  n'eft  ni  pa& 
fion  ni  vice  5  c'eft  un  exercice  in- 
nocent ôc  noble  ,  qui  rend  Fhom* 
me  martial  &  belliqueux,  quiPen^ 
durcit  au  travail  ôc  à  la  fatigue ,  6c 
qui  par  Tadrefle  qu'il  y  fait  voir, 
ôc  Tefpece  de  gloire  qui  y  eft  atta. 
^hce  ,  la  rende  une  oçcupatioa 
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qui  n  eft  ni  contraire  à  la  vertu  ni 
aux  bonnes  moeurs  >  mais  comme 
l'excès  eft  condamnable  en  toutes 
,chofeS)  même  d^ns  les  meilleures^ 
la  raifon  doit  encore  régler  cet 
exercice  9  ainfi  que  les  autres  ac- 
tions de  l'homme.Cependant  quel- 
que habitude  qu'il  en  faffe  ,  ce  ne 
fera  jamais  un  vice^  ni  une  paffion  ^ 
mais  un  amufement  qu'il  aimera 
préférablement  à  un  autre  y  &  qui 
Te  détruit  de  lui-même  à  mefure 
que  l'homme  avance  en  âge  ôc 
manque  de  force  i  ce  qui  n'arrive 
point  aux  trois  paffions  que  j'ai  ad- 
mifes  5 fur  lefquelles  la  force  &  l'â- 
ge ne  peuvent  rien  5  puifque  pour 
être  vieux ,  caduc  ^  infirme  ^  &  mê- 
me impotent  ^  on  ne  cefTe  pas  pour 
xcla  d'aimer,  de  haïr,  &  d'ambii^^ 
tiomier. 

Thelamon  n'eut  pas  plutôt  cef- 
fé  de  parier  ,  qu'il  s'éleva  un  mur- 
mure d'apjplaudiffemejis  dans  ççtt^ 
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aimable  compagnie-,  qui  lui  mar- 
qua le  plaifir  extrême  que  fon  dif- 
cours  lui  avoit  fait  ;  mais  Uranie 
qui  connoiffoit  l'embarras  où  le 
Jettoient  les  louanges,lesprévim  en 
prenant  la  parole  :  Je  ne  puis  dif- 
-convenir,  dit-elle,  que  tout  ce  que 
nous  venons  d'entendre  ne  méri- 
le  notre  admiration  ',  cependam 
épargnons  la  modeftie  de  celui  qui 
vient  de  nous  charmer.,  en  nous 
contentant  de  lui  dire ,  que  nous 
aurions  beaucoup  perdu  s'il  nous 
avQÏt  privez  de  nous  inftruire  de 
fes  fentimens  fur  les  paffions. 

Je  ne  fins  pas  fi  complaifante 
que  vous,  dit  Camille  avec  vivar 
cité  5  &  quand  Thelamon  feroit 
mille  fois  plus  modefte,  il  faut  que 
ye  lui  témoigne  l'^effet  que  fon  dif- 
cours  a  produit  en  nous  ,  en  lui 
avouant  qu'il  m'a  fait  goûter  cette 
«fpece  de  volupté  qu'il  'nous  a  fi 
tien  dépeinte^ 

l0L 
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La  Compagnie  trouva  Pexpref- 
fion  de  cette  aimable  femme  9  fl 
plaifante  ,  qu'elle  lui  fournit  quel- 
ques momens  d'un  agréable  diver- 
tiffement.  Alphonfe  qui  laimoic 
du  plus  tendre  amour  >  lui  donna 
encore  occafion  de  faire  briller  fon 
efprit,  en  lui  demandant  avec  em- 
preflement,  lî  elle  navoit  connu  la 
volupté  que  de  cet  inftant  ?  Je  la 
connoiflbis  y  lui  répondit-elle  avec 
un  regard  charmant ,  fans  fçavoir 
précifémenrfon  nom,  &  je  vois  à 
prefenrque  je  ne  dois  point  nom- 
mer autrement  la  douce  fatisfadion 
que  je  reflens  d'aimer  &  d'être  ai- 
mée.Que  j'ai  de  joye^dit  alors  Ura- 
nie  y  de  voir  Camille  &  Florinde 
dans  l'état  où  je  les  ai  tant  fouhai- 
tez  j  je  lis  dans  les  yeux  d'Erafme 
tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  fon  cœur  : 
ils  difent  a  fa  charmante  époufe 
tout  ce  qu'Alphonfe  voudroit  ré- 
pondre à  la  fienne.  A  pei^ie  eut-el- 
Tome  V.  LPartie^^  jD 
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}e  achevé  ces  mots,  qu'elle  vit  ar^ 
liver  de  l'autre  bout  de  la  Terraffe 
Horrenfe  &  Mêlante ,  &  les  ayant 
fait  remarquer  à  fes  amis>  ils  fe  le- 
vèrent &  furent  au-devant  d'eux. 

Après  les  premières  civilitez, 
Hortenfe  prenant  la  parole,  nous 
avons  appris,  dit-elle  en  s'adref* 
fant  à  Uranie ,  que  vous  étiez  ici 
de  ce  matin ,  6c  comme  nous  ha- 
bitons Mêlante  &  moi  le  Château 
4e  Célimene  pour  quelque  temps  y 
nous  avons  voulu  dès  ce  jour  vous 
témoigner  la  joye  que  nous  donne 
votre  retour^  &  prendre  part  à  vos 
înftrudives  occupations,  Uranie  & 
Thelamon  qui  âvoicnt  pour  eux 
une  eftime  particulière^  les  remer- 
ciei'ent  avec  tendrefïe  de  letarem*- 
prefle^rrent,  enfuite  de  quoi  on  re*» 
'tourna  fur  le  bord  de  Peau,  où 
ayam  repris  fes  places  >  la  conver* 
fation  recommença  par  les  felici- 
ftâtio^ns  que  feem  Hortenfe  &  Me» 
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lantc  aux  nouveaux  Epoux.  La  mai-' 
fon  d'Uranie  5  continua  Mêlante, 
femble  porter  bonheur  aux  amans 
fidèles.  C'eft  le  temple  de  l'union 
A:  de  la  confiance  y  &  elle  en  eft 
elle-même  la  Déeffe, 

La  fiaion  eiS:  des  plus  galantes, 
<lit  Felicie,  mais  elle  eft  vraie?  & 
fi  Uranie  vouloit  faire  part  à  la 
Compagnie  d'une  Ode  qu  il  y  a 
très-  peu  de  temps  qu'elle  a  en- 
voyée -à  une  de  fes  amies,  elle 
prouveroit  aifcn:ient  combien  Mê- 
lante penfe  jufte  à  fon  égard. 

Ma  chère  Felicie,répondit  Ura- 
jiie  en  foûriant  ^  vous -devenez  in-» 
difcrete  ;  n'importe-,  interrompit 
Orophane  5  c'eft  à  vous  à  donner 
l'exemple  en  fuivant  la  loi  <jue  l'oia 
s'eft  prefcrite  ici,  &  nous  encou- 
rager par  là  à  ne  nous  d en  cacher 
des  produaions  àq  notre  efprit  ou 
des  eiFets  de  notre  mémoire.  Il 
a^ftpas  juûe  non plusj  ajouta  The* 
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lamon ,  de  pafler  fous  filence  le^ 
preuveS'de  notre  génie  ou  de  no- 
tre vertu  ^  &  c'eft  n'aimer  qu'à  de- 
mi qu'avoir  de  telles  réfervcs  avec 
ceux  dont  nous  connoiflbnslaten- 
drefle  &  l'attachementije  me  rends^^ 
reprit  Uranie  ^  &  ce  que  vous  allez- 
entendre  fervira  de  juftificaiion  au 
reproche  que  vous  me  faites.  Alors 
après  avoir  rêvé  un  moment  pour  fe 
rappeller  ce  qu'elle  avoir  à  dire^ 
elle  commença  ainfi, 

VAmout  parfaiu 

QO  D  E. 
Uclle  t{tta,[ç:m\e\xCe  envie,  ^« 

Et  par  quel  abfolii, pouvoir  '  ^ 

ixiges  tu  que  de  ma  vie  , 
Mes  Vers  te  faflent  tout  fçavoîrî  .j 

L'amité  nous  ordonne-t-ellc 
De  rendre  un  compte  fi  fidelle  , 
JEt  r.e  peut- on  fans  la  trahir  ,  . 

Sans  bleflfer  fa  délicatefTe , 
Pour  lui  cacher  notre  foiblefît->  '       .^J 

Un  îTiOment  hù  dcCobéir  î 
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Mais  pourquoy  craindre  de  l'inftruirc 
Sur  un  fujet  lî  glorieux  ? 
Je  ne  dois  point  rougir  d'écrire 
Un  fecrec  que  difent  mes  yeux  : 
Mafe ,  contentez  Celimenc , 
Chantez  ks  douceurs  de  ma  chaîne  , 
Inventez  des  accens  nouveaux , 
Que  ma  vive  ardeur  vous  animcv 
Mêlez  le  tendre  &  le  fublîme 
Pour  célébrer  des  feux  fi  beaux, 

m 

Le  Dieu  qui  fait  que  tout  re/pire  5 
Le  Dieu  qui  range  fous  (es  loix  ,- 
Et  qui  foûmet  à  fon  empire , 
Bergers ,  héros ,  fages  &  Rois  ; 
L'amour ,  par  un  trait  tout  de  flamme  3. 
S'cft  rendu  maître  de  mon  anie  ; 
Ce  fuperbe  &  charmant  vainqueur  j 
Veut  pour  illuftrer  fa  viâoirc 
Que  je  tire  toute  ma  gloire 
,  1^  la  défaite  de  mon  cœur» 
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Pour  être  sûr  de  fà  conquête  , 
ïl  ota  le  fatal  bandeau 
Dont  le  deûin  ceignit  fa  tête  , 
Et  prit  pour  guide  fon  flambeau  : 
A  cette  éclatante  lumière, 
La  trahi(bn  fut  là  première , 
Qui  vint  s'offrir  à  fcs  regards, 
îl  vit  cnfuite  l'rncônftancc  } 
Du  menfonge  &  de  l'impudcnec 
Il  appcrçut  les  étendards* 

w 

A  cet  afpe^verfant  des  larmes, 
ÏI  voit  à  regret  que  Tes  feux  , 
Malgré  leur  éclat  &  leurs  charmes^ 
Ne  font  point  de  mortels  heureux  â 
Et  connoiflant  que  fa  puiflance 
Ne  vaincra  mon  indifférence , 
Qu'en  chaflant  fcs  cruels  fujetf  , 
îl  en  détruit  jufques  aux  traces , 
lit  dansl'inftant  met  à  leurs  place» 
De  plus  favorables  objets, 

m 
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ics  tendres  fbins,  la  complaifance. 
Les  bienfaits  &  l'enipreflement  ^ 
Suivis  de  la  reconnoiflance  ^ 
M'annoncèrent  ce  Dieu  charmant  5 
Ma  raifon  ne  put  s'en  défendre. 
Et  me  confeillant  de  me  rendit 
A  tous  Tes  traits  j'offris  mon  cœut. 
ïl  examina  fc  viâime  ^ 
Et  voulut  que  fa  feule  eftime 
Prît  le  foin  d'en  nourrir  l'ardeur» 

i)epuis  cette  heure  fortunée  ^ 
-Dix  fois  du  brillant  Dieu  du  jouf  5 
J'ai  vu  la  courlè  terminée , 
Sans  voir  afFoiblir  mon  amouT  ; 
Dix  fois  par  fcs  cruels  ravages , 
X'hyver  a  détruit  nos  ombrages  ; 
©ix  fois  les  Zéphirs  amoureux 
Ont  ramené  l'aimable  Flore, 
Sans  que  pour  l'Amant  que  j'a<îcB« 
On  ait  T^  ralentir  mcj  feux. 

M 
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Celui  qui  fe  repaît  fans  cefle 
Des  plus  fuperbes  nionuiirens  ,' 
Celui  par  qui  Rome  &  la  Grèce 
Virent  fapper  leursr  fôndemens  y 
Le  tems  voit  même  fa  puifiànce 
Aflujettie  à  ma  conftànce , 
Contraint  d'en  refpeder  le  cours  ; 
Il  ne  peut  étendre  fa  rage , 
Q«e  fur  les  traits  de  mon  vifage  y 
©u  fur  la  longueur  de  mes  jour«^» 

fragiles  dons  de  la  nature , 
Vous  ne  caufez  point  mes  regrets  j 
Je  fais  céder  votre  parure 
A  de  plus^  folides  attraits  y 
Ms  peuvent  feuls  me  fatisfaire , 
Et  c'eft  par  eux  que  je  Veux  plaire  s^f 
Il  n'eft  point  d'éternel  printems , 
Ce  qu'il  produit  Tby ver  l'efface  , 
Nous  vieillirons  5  la  beauté  paflc  , 
Mais  le  cœur  triomphe  du  tciïis. 
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Aux  pafTîons  l'ame  eft  fujette , 
Ccû  un  mal  qu'on  ne  peut  parer  , 
Mais  elle  en  devient  plus  parfaite  , 
Quand  elle  fçait  les  épurer  ; 
Un  amour  fondé  fur  Teftime, 
Qui  par  un  pouvoir  légitime , 
D'aucun  remors  n'eft  combattu, 
Quelle  que  fbit  fa  violence , 
Par  fa  rare  perfévérancc^ 
Eft  mis  au  rang  de  la  vertu. 

Je  ne  m'étonne  point ,  dit  Florin- 
de  ,  lorfiqu'Uranie  eut  fini ,  du  * 
chagrin  que  Thelamon  nous  a  fait 
voir;  il  avoitun  preffentimenc  de 
l'intérêt  qu'il  devoit  prendre  à  cet 
Ouvrage ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiffe  mieux  décrire  la  confiance 
&  l'amour  parfait. 

J'en  ai  été  faifie,ajoûta  Hortenfe , 
&  nous  devons  tous  des  remercie- 
ment à  Felicie  de  nous  avoir  pro- 
curé cette  belle  pièce  >  mais  le  fi- 
Tome  y,  L  Pâmer  E 
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lence  de  Thelamon  me  furprend  f 
&  il  me  paroît  qu'il  devroit  y  être 
pour  le  moins  aufli  fenfible  que 
nous.  Regardez-le,  reprit  auffi-t^ 
Camille  j  &  vous  n'aurez  rien  à  lui 
reprocher  :  En  effet  ce  tendre 
époux  reffentoit  une  joye  fi  parfai- 
te j  des  preuves  qu'il  recevoir  à 
chaque  inftant  de  Pamour  de  fon 
aimable  femme ,  qu'il  avoit  toutes 
les  peines  du  monde  à  ne  la  pas 
fai^  éclatera  la  compagnie  qui 
avoit  les  yeux  attachez  fur  lui  ^  ne 
*  put  s'empêcher  de  le  railler  fur  la 
contrainte  qu'il  fe  faifoit  5  ce  qui 
lui  ayant  donné  un  peu  plus  de  li- 
berté^ il  ne  balança  plus  à  fuivre 
une  partie  des  mouvemens  de  fou 
cœur  ;  &  prenant  la  main  d'Uranie^ 
auprès  de  laquelle  il  étoit  affis,  ôc 
la  baifant  avec  ardeur:  Puifque  les 
traits  qu'on  me  lance  j  lui  dit-il ,  au^ 
torifent  mes  tranfports^  foufFrez,ma 
çh^ïQ  Uranie?  que  je  vous  aflure 
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à  la  vue  de  cette  belle  affemblée, 
<]ue  mon  amour  &  ma  fidélité  éga- 
lent votre  tendreffe  &  votre  conf* 
tance,  &  que  fi  vous  les  exprimez 
avec  plus  de  grâces  que  moi,  je 
les  refTens  auffi  parfaitement  que 
vous. 

Uranie  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
Tadion  de  Thelamon  ,  rougit  ex- 
traordinairement  >   mais  réfléchil- 
fant  qu'elle  n'étoit  qu  avec  des  ma- 
ris &  des  femmes  5  qui  s'aimoient 
de  même ,  &  qui  n  attachoient  pas 
de  ridicule  aux  marques  qu'ils  s'en 
donnoient,  elle  fe  remit,  &  répon- 
dit à  Thelamon  '  avec  la  tendreffe 
que  méritoient  les  affuranccs  qu'il 
lui  dorinoit  delà  fienne^Lefilence 
qu'on  leur  prêtoit  leur  ayant  fait 
juger  de  l'attention  que  la  compa- 
gnie avoit  à  leurs  difcours ,  Ura- 
nie fit  relever  Thelamon,  &  s'a- 
dreffant  à  tous  en  général  :  Voilà  ^ 
leur  dit-elle ,  avec  un  air  riant  ôc 

E  i j   ^ 
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modefle,  de  quoi  vous  êtes  caufej 
fans  votre  curiofité  vous  n'auriez 
pas  été  expofez  à  un  fpeftacle  que 
les*hommes  ont  entièrement  banni 
de  la  focicté. 

Il  y  a  déjà  quelque  temps,  ré- 
pondit Mêlante ,  que  cette  matiè- 
re a  été  agitée  dans  cette  belle  re- 
traite, &  vous  devez  vous  fouvenir^ 
Madame,  que  je  promis  de  ne  me 
point  conformer  à  un  ufage  fi  peu 
convenable  aux  fentimensde  deux 
cœurs  étroitement  unis. 

Pour  moi ,  dit  alors  Alphonfe  > 
la  qualité  d'époux  ne  m'ôtera  ja-» 
mais  celle  d'amant,  &  je  ne  puis 
comprendre  comment  ni  pourquoi 
on  cherche  à  priver  l'hymen  de 
la  feule  chofe  qui  le  peut  rendre 
agréable. 

On  ne  doit  pas  douter,  ajouta 
Erafme ,  que  je  ne  fois  du  même 
avis  j  j'aime  Fiorinde  avec  ardeur , 
&  je  fuis  d'un  fang  où  les  maris 
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n'ont  jamais  ceffé  d'être  aiTî^s  : 
c'eft  cette  conformité  de  fentimens> 
reprit  Thelamon  ,  qui  m'a  tiré  de 
mon  embarras  :  car  enfin  je  vous 
avoue  que  j'aurois  été  très-mortifié 
de  ne .  pouvoir  expliquer  dans  le 
moment  à  Uranie  tout  ce  qu'elle 
m'avoit  infpiré. 

Il  faut  convenir,  dit  Felicie,  que 
nous  fommes  heureufes,  de  nous 
trouver  liées  à  des  perfonnes  dont 
les  penfées  ^  Phumeur ,  ôc  les  fen- 
timens,  ont  tant  de  rapport  avec  les 
nôtres,  ôc  que  nous  poffedons  en 
cela  la  fuprême  félicité.  Vous  vou- 
lez bien,  répondit  Orophane  en 
foûriant,  que  je  prenne  ma  part 
d'une  réflexion  qui  nous  eft  fi  avan- 
tageufe,  ôc  que  je  vous  en  remer- 
cie au  nom  de  toute  la  compagnie. 
Felicie  fe  préparoit  à  repartir  à  foii 
époux,  lorfqueFlorinde  prenant  la 
parole  :  En  quel  endroit  de  la  terre, 
dit  cette  aimable  femme ,  pourrok:; 

Eiij 
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on^rouver  un  bonheur  pareil  à  ce- 
lui dont  nous  joûiffons  ?  l'Efpaghe 
&PItalie,  par  l'effet  d'une  jaloufie 
dont  leurs  peuples  font  efclaves  y 
ne  permettent  aucune  liberté  aux 
femmes;  elles  vivent  avec  leurs 
maris  comme  des  captives  avec 
leurs  Patrons  ;  elles  ne  connoiffent 
ni  les  douceurs  de  la  focieté ,  ni 
celles  de  l'amitié;  chez  les  Turcs> 
elles  font  entièrement  fëparées  du 
commerce  des  hommes,  &  celles 
qui  compofent  le  Sérail  du  Grand 
Seigneur,  qui  devroient  jouir  yriai' 
femblablement  de  quelque  privilè- 
ge pardeffus  les  autres,  font  celles 
qui  en  ont  le  moins.  Dans  l'atten- 
te de  plaire  un  jour  à  cet  Empe- 
reur, il  faut  qu'elles  vivent  comme 
û  elles  étoieht  mortes  pour  le  refte 
du  genre  humain,  &  elles  ne  peu- 
vent fans  crime  commercer  avec 
les  hommes  ,  ni  même  avec  les 
femmes  de  dehors  qui  font  renr! 
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fermées  comme  elles  ^  &  par  con- 
féquent  elles  ne  fçavent  ce  que  c  efl 
qu'un  ami  ou  qu'une  amie  ;  elles 
ne  peuvent  faire  aucune  partie  de 
plaifir,  quelque  innocente  qu'elle 
puiffe  être  ^  &  fi  elles  font  tant  que 
de  contrader  entre-elles  une  focié- 
té  agréable  >  elles  portent  leurs  ami- 
tiez  à  des  excès  qui  en  altèrent  la 
douceur.  Ce  n'eft  donc  qu'en  Fran- 
ce qu'on  peut  dire ,  que  les  hom- 
mes ôc  les  femmes  jouifTent  des 
véritables  plaifirs  de  la  vie  ^  par  la 
liberté  qu'ils  ont  de  fepratiquer> 
de  fe  connoître,  &  de  former  par 
cette  connoiffance  desliaifons  d'ef- 
time,  d'amitié  ôc  d'amour  ^  qui  ne 
font  fujettes  à  aucuns  des  évene- 
mens  tragiques,  dont  les  pays  que 
je  viens  de  citer  font  remplis. 

Ce  que  vous  dites ,  ma  chère 
Florinde,  répondit  Uranie,  efl:  très- 
jufl:e>  cependant  je  fuis  perfuadée 
que  fi  on  ofFroit  notre  liberté  ôc 

E  iiij     • 
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notre  façon  de  vivre,  à  celles  qui 
prétendent  au  cœur  de  l'Empereur 
des  Turcs ,  elles  les  refuferoient,& 
préfereroiént  leur  captivité  à  no- 
tre franchife.  La  plupart  de  ces 
femmes  étant  élevées  &  nourries 
dans  cette  idée ,  l'ambition  efl  fî 
foite  en  elles,  qu'elles  ne  croyent 
de  félicité  que  dans  le  degré  d'hon- 
neur où  elles  afpirent  >  c'eft  où  el- 
les bornent  tous  leurs  fouhaitsjc'eft 
ce  qui  fait  leurs  occupations,  leurs 
penfées:,  leurs  intrigues,  &  ce  qui 
meut  généralement  ce  grand  nom- 
bre de  bcautez  dont  le  Sérail  eft 
rempli. 

Je  fuis  très-aiTuré,ajoûta  Alphon- 
fe,  que  quelque  grandeur  qu'on  eût 
offert  à  cette  fameufe  Roxane,  fa- 
vorite de  l'Empereur  Amurat  IV. 
elle  l'eût  dédaignée ,  &  eût  préféré 
fon  brillant  efclavagc  à  nos  plus 
douces  libertez.  Si  elle  eût  été  bien 
pcrfuadée  de  fa  fin  tragique,  inter- 
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rompit  Thclamon,  peut-être  eût- 
elle  préféré  le  rang  le  plus  médio- 
cre parmi*nous  à  tout  leclat  du 
fien. 

Pnifque  nous  fommes  tombe-z 
fur  ce  fujet ,  dit  alors  Camille,  je 
voudrons  bien  fçavqir  les  véritables 
caufes  de  la  mort  de  cette  Sultane, 
ôc  de  ce  qui  porta  Amurat  à  la  • 
lui  donner  fi  cruellement,  après 
l'avoir  aimée  avec  tant  d'ardeur. 

Il  eft  très-facile  de  vous  fatis- 
faire,  répondit  Thelamon>  &  fi 
cette  hiftoire  qui  eft  d'afTez  longue 
lialeine,  pouvoir  amufer  cette  bel- 
le compagnie,je  m'offrirois  de  vous 
en  raconter  les  particularitez  dès 
ce  même  moment.  On  eft  fi  char- 
mé, dit  alors  Hortenfe  ,  «de  trou- 
ver des  occafions  de  vous  faire  par- 
ler &  de  vous  entendre  j  que  vous 
ne  devez  pas  douter  que  nous  ne 
faifilïions  celle-ci  avec  emprefle- 
ment,  6c  nous  avons  affez  detemps 
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jufqu'au  fouper,  ajouta  Florinde#i 
pour  vous  écouter  fans  interrup^ 
don.  Toute  la  compagnie  ayant  ap^' 
prouvé  ce  que  difoient  Hortenfe 
&  -Florinde ,  &  ayant  prié  Thela- 
mon  de  lui  donner  la  fâtisfaûioii 
qu  elle  attendait  de  lui,  il#ne  s'ert 
fit  pas prefler  davantage,  &  voyant  j 
qu'on  lui  prêtoit  attention ,  il  com- 
mença en  ces  termes. 

HISTOIRE    DE    KAKIMÂ 
&  du  Sultan    Amurat   IV, 

JE  ne  m'engage  pas  à  vous  faire 
un  récit  de  la  vie  d'Amurat;,  de- 
puis fou  enfance  jufqu'à  fa  mort , 
puifque  perfonne  ici  n'ignore  les 
évenemens  généraux  de  l'Empire 
Ottoman,  ôc  que  mon  unique  def- 
fein  eft  feulement  de  fatisfaire  la  eu- 
riofitéde  l'aimable  Camille^en  vous 
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rapportant    les    particularitez    du 
règne  de  cet  Empereur  ^  &  les  eau- 
ks  de  la  mort  de  Roxane  ^  qui  peu- 
vent vous  être  inconnues^ne  les  fea-^ 
chant  moi-même  que  par  des  mé- 
moires qui  n'ont  point  été  mis  au 
jour.  Et  pour  vous  mieux  inftruire 
de  ce  que  vous  délirez  fcavoir,  je 
ne   prendrai  mon  Hiftoire   qu'au 
temps  qu'Amurat  tourna  fes  armes 
contre  la  Perfe.  Les  Guerres  conti- 
nuelles que  le  grand  UladiflaSjRoy 
de  Pologne  ?  fut  obligé  de  foutenir 
contre  les  Ottomans,  quoique  h 
victoire  fe  fût  toujours  déclarée  ça 
fa  faveur,  avoient  fi  fort  épuifé  fes 
tréfors  &  la  Nation  Polonoife^  qu'il 
fe  vit  contraint  d'écouter  les  pro- 
pofitions  de  Paix  que  lui  firent  les 
Miniftres  de  la  Porte,  qui  fut  en- 
fin conclue  à  la  fatisfadion  des 
deux  Empires.     Ce  fut  alors  que 
l'Empereur  Amurat  IV.  fe  réfolut 
d'employer  toutes  fes  forces  à  fe 
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venger  du  Roy  de  Perfe  y  qui  avok 
accordé  fa  protedion  au  Bâcha  Pe-^ 
ker,  quis'éroit  retiré  dans  fes  Etats 
avec  des  tréfors  immenfes  ^  &  qui 
pour  le  prix  de  i'azile  qu'il  lui  don- 
noit,  lui  avoir  livré  la  fameufe  Vil- 
le de  Babylone ,  dont  ce  traître  é* 
toit  Gouverneur,  dans  laquelle  le 
Sophi  avoir  fait  entrer  une  forte 
Garnifon,  ayanr  fait  fortifier  la  pla- 
ce par  le  fçavant  Ingénieur  Nitelly, 
natif  de  Padouë ,  que  le  Doge  de 
Venifc  lui  avoit  envoyée  il  avoit 
auffi  rempli  les  magazins  de  guer- 
re &  de  bouche^  ôc  les  remparts 
étoient  heriffez  d'une  nombreufe 
artillerie. 

Amurat  n'ignoroit  pas  de  toutes 
ces  chofesî  mais  ne  voulant  rien 
négliger  pouraflurerfa  vengeance, 
&  furprendre  fon  ennemi  j  il  or- 
donna à  fes  Miniftres  de  publier 
que  les  prodigieux  armemens  qu*il 
iaifoit  faire  étoient  deftinez  à  la 
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conquête  de  l'Italie,  où  il  vouloit 
porter  la  Guerre  à  Pexemple  de 
Mahomet  1 1. 

Mais  l'Ambafladeur  du  Roy  de 
Perfe  à  la  Porte ,  étoit  trop  habile 
pour  prendre  le  change  ,  ôc  il  (ça- 
voit  trop  bien  les  fujets  qu'Amurat 
avoit  de  fe  plaindre  de  fon  Maître, 
pour  ne  pas  pénétrer  fes  deffeins  ; 
ainfiilne  balança  point  à  donner 
avis  au  Sophide  ce  qu'il  craignoit, 
afin  qu'il  fe  mît  en  état  de  réfiftec 
à  la  puiffance  formidable  qui  al- 
loit  l'attaquer.  En  effet  Amurat  fit 
palfer  le  Bofphore  de  Thrace  à  fes 
Troupes  de  l'Europe  ",  &  marcha 
avec  une  grande  diligence  du  cô- 
té de  la  Perfe. 

Ses  Troupes  tant  d'Afie  que 
d'Europe  j  au  nombre  de  trois 
cent  mille  hommes^  fe  trouvèrent 
prefque  au  même  tems  fur  les 
bords  de  l'Euphrate  ,  qu'Amurat 
paffa,  après  avoir  défait  celles  quç 
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le  Roy  de  Perfe  y  avoit  placez 
pour  s'oppofer  à  fon  paflage  ,  & 
fans  s'arrêter  fut  droit  à  Tauris  5  qui 
pour  lors  étoit  le  féjour  ordinaire 
des  Rois  de  Perfe ,  portant  par 
fout  la  terreur ,  ôc^'ejEFroy ,  &  rava-^ 
géant  tout  le  pays  qui  eft  entre 
i'Euphrate  &  cette  fuperbe  Ville  > 
n'épargnant  ni  âge  nifexe  \,  &  fut 
attaquer  Tauris  où  il  trouva  une 
réfiftance  qu'il  n'avoit  pas  atten- 


Il  fit  faire  pîufieurs  propofitions 
aux  Habitans  y  pour  les  obliger  à  fe 
rendre  1  mais  comme  ils  fçavoient 
que  leurs  pères  avoiént  été  trompez 
par  un  femblable  langage  du  cruel 
Selim  premier  du  nom  ,  &  par  fou 
fils  Soliman  le  magnifique  9  qui 
après  avoir  pillé  la  Ville  emmenè- 
rent captifs  à  Conftantinople ,  tous* 
les  Habitans  qui  avoient  quelque 
talent  pour  les  arts  &  le  négoce  9 
ils  fe  réfolurent  de  réfiiftei:  de  tou- 
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tes  leurs  forces  au  Sultan  A  murât  1 
&  ils  y  réuflîrent  fi  bien  ,  que  cet 
Empereur  défefperoit  de  l'empor- 
ter de  cette  forte,  lorfquun  traître 
lui  indiqua  l'endroit  de  la  Ville  Iç 
plus  foible.  Il  le  fit  attaquer  avec 
une  fi  furieufe  çirtillerie  &  fi  fou« 
vent  redoublée  >  qu'enfin  il  fit  une 
brèche  fpacieufe^  par  où  il  fit  don- 
ner l'aflaut  :  les  Perfes  en  foutin^ 
rent  quatre  plus  violens  les  uns  que 
les  autres  5  mais  enfin  le  dernier 
fut  fi  terrible  ,  que  cette  malheu- 
reufe  Ville  fut  emportée  &  réduite 
fous  la  puiffance  d'Amurat  :  Ce 
Prince  irrité  de  fa  réfiftance ,  fit 
pafTer  au  fil  de  l'épée  hommes  p 
femmes  &  enfans. 

Enfuite  de  quoi  il  fit  enlever  tou-* 
tes  les  richefles  de  cette  Ville ,  tant 
en  meubles  fuperbcs  qu'en  or ,  ar^ 
gent  &  pierreries ,  qui  furent  trou- 
vez dans  les  riches  Palais  dont  les 
s  avoient  embelli  cette  Ville» 


%4      LES  JOURNEES 

Non  content  de  cette  expédition  f 
il  les  fit  rafer  ainfi  que  lesMofquées, 
lesmaifons  &  les  murailles  ^  &  fit 
paffer  la  charrue  fur  les  fondemcns 
pour  intimider  les  autres  places  où 
il  avoit  deflein  de  porter  fes  ar- 
mes. 

Après  avoir  donné  quelque  re- 
pos à  fes  troupes  ,  il  marcha  con- 
tre la  Ville  de  Rézan  qu'il  fit  d'a- 
bord inveftir  par  les  Spahis,  &  lorA 
que  Tarmée  entière  fut  arrivée  il 
en  forma  le*fiége  >  dans  une  des  at- 
taques de  cette  Place ,  un  parti  de 
Spahisayant  fait  fix  Prifonniers ,  en- 
tre lefquels  fe  trouva  un  jeunePein- 
treltaUen,  nommé  Bionchiny,  ils 
le  fouillèrent,  &  parmi  plufieurs 
Portraits  dont  il  étoit  chargé ,  en 
ayant  vu  un  qu'ils  jugèrent  digne 
d'être  préfenté  à  Amurat ,  ils  lui 
menèrent  le  Prifonnier. 

L'Empereur  Turc  n'eût  pas  plu- 
tôt jette  les  yeux  fur  cette  peinture  V 

qui 
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qui  repréfentoit  une  femme  d'une 
rare  beauté  ,  qu'il  fe  fentit  piqué 
du  delir  de  la  connoître.  Dans  cet- 
te penfée  ,  il  demanda  avec  em- 
preffement  à  Bionchiny  ,  le  nom 
ôc  le  pays  de  cette  admirable  per- 
fontie  I  (i  elle  vivoit ,  s'il  en  avoit^ 
fait  le  portrait  d'après  elle,  ou  fi  ce 
n'étoit  point  un  effet  de  fon  imagi- 
nation. 

Bicnchiny  qui  ne  voyoit  rien  qui 
pût  l'obliger  à  déguifer  la  vérité , 
&  qui  jugea  aux  premiers  mouv^e- 
mens  qu'il  remarqua  fur  le  vifage^ 
d'Amurat  ,  que  cette  avanture 
pourroit  peut-être  fervir  à  fa  liber- 
té, lui  répondit  ingenuëment  que 
ce  portrait  étoit  celui  de  l'admira- 
ble Rakima  fœur  de  TEmir  Gu- 
mer ,  qui  commandoit  dans  la  Vil- 
le de  Rézan  ôc  dans  toute  la  Pro- 
vince, &  qu'il  pouvoit  affûter  fa 
Hauteffe  ,  que  quelque  beauté  qui 
l'eût  frappé  dans  cetce  peinture  ; 
Tome  V.  h  Partie      F 
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Rakima  étoit  encore  mille  fois  plus 
charmante  ,  toutfon  art  n'étant  pas 
fufRfant  pour  repréfenter  les  grâces 
dont  elle  brilloit  avec  d'autant  plus 
d'éclat,  quelle  n'avoit  que  feize 
ans,  &  que  fon  efprit  furpaflbitde 
•  beaucoup  les  qualités  de  fa  per* 

fonne. 

Amurat  étoit  trop  fufceptible  des 

împreflions  amoureufes  >  pour  en- 
tendre un  pareil  difcours  avec  in- 
différence ,  ôt  malgré  tout  l'empi- 
re que  Roxane  avoit  fur  fon  cœur  > 
il  ne  put  fe  défendre  d'y  donner 
place  à  Rakima  :  mais  voulant  fai- 
re fervir  cet  amour  naiffant  à  fa* 
politique ,  il  fît  comprendre  à  Bion-» 
chiny  que  fa  fortune  dépendoit  de 
fa  fincerité  ,  &  lui  ordonna  de  Tint 
truire  de  tout  ce  qui  concernoit 
l'Emir  Gumer^  fon  humeur,  fon 
caradere,  &  de  quelle  forte  il  étoit 
regardé  dans  le  pays, 

JL'i^droit  Italien  qui  pénétra  d'a-i 
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bord  les  motifs  de  cette  curiofité  9 
s'emprefTa  de  la  fatisfaire:Seigneur> 
lui  répondit-il,  Gumer  eft  l'hom- 
nie  de  Punivers  le  plus  avare  &  le 
plus  intereffé  î  capable  de  tout  fa- 
crifier  à  fon  ambition,  &  au  defir 
de  s'enrichir,  ce  font  fes  fentimens 
qui  l'ont  porté  à  piller  toute  la 
Province ,  fans  que  les  cris ,  les  re- 
montrances &  les  gémiflemens  des 
habitans  du  pays ,  l'ayent  pu  tou- 
cher, non  plus  que  les  Miniflres 
Perfans  à  qui  il  fait  part  de  fes 
brigandages;  &  je  fuis  perfuadé  , 
eontinua-t-il  en  fe  jettant  aux  pieds 
de  l'Empereur  ,  que  fi  ta  Hauteffe 
veut  prendre  quelque  confianceen 
fon  efclave ,  il  pourroit  par  de  cer- 
tains moyens  réduire  la  Ville  fous 
ton  obéilTance. 

Le  jeune  Peintre  lança  un  regard 
fur  le  portrait  de  Rakima  en  finif- 
fant  fon  difcours,  qui  fit  concevoir 
à  Amurat  une  partie  de  ce  qu4 

Fij 
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penfoit  ;  &  lui  trouvant  de  rcfprîl 
&  rintelligencc  néceflaire  pour 
remplir  {es  deffeins ,  il  réfolur  de 
s'en  fervir  dès  ce  même  jour ,  & 
fans  plus  balancer  ;  Hé  bien  ,  lui 
dit-il ,  fi  tu  veux  m'être  fidèle  ,  & 
quitter  ta  religion  pour  enibrafler 
celle  des  vrais  croyans^  je  te  ren- 
drai fi  riche  &  fi  puiffant  que  tu 
n'auras  rien  à  defirer.      * 

Lltalien   qui   n'avoit    attendu 
qu'un  dur  efclavage  ,  charmé  des 
offres  du  Sultan  ,  lui  promit  tour, 
&  s'engagea  à  tout  :  alors  ils  con- 
vinrent qu'aufli-tôt  que  la  nuit  fe- 
roit  venue,  il  rentretoit  dans  la  Pla- 
ce 3  diroit  qu'il  avoit   trouvé  les 
moyens  de  fe  fauver  ^  &  qu'il  pren- 
droit  un^  teras  favorable  pour  exé- 
cuter les  ordres  d'Amurat  auprès  de 
l'Emir  ;  ôc  ce  Prince  lui  ayant  don- 
né les  inftrudions  néceflaires  à  fon 
projet  ,  le   jour  n'eût  pas   plutôt 
fait  place  aux  ccncbres;  que  l'adroit 
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Bionchiny  exécuta  la  chofe  avec 
tant  de  bonheur,  qu  ontie  pût  rien 
foupçonner  de  la  vérité. 

Lorfque  Gumer  eut  appris  fon 
retour,  il  le  fit  venir  devafitlui, 
&  l'ayant  interrogé  fur  les  forces 
d'Amurat ,  le  Peintre  les  exagéra 
d'une  façon  à  faire  trembler  l'Emir^ 
ajoutant,  qu'il  avoit appris  que  le 
deffein  d'Amurat  €toit  de  traiter 
cette  Ville  de  la  même  manière 
que  celle  de  Tauris  ^  fi  on  lui  faifoit 
ia  moindre  réfiftance, 

Gumer  à  qui  la  cruauté  d'Amu* 
rat  n'étoit  pas  inconnue  ^  &  qui 
craignoit  bien  moins  de  perdre  la 
vie  ôc  fa  famille  que  fes  iréfors  y 
parut  épouvanté  au  rapport  de 
Bionchiny ,  ôc  ne  put  fe  contrain- 
dre affez  pour  ne  lui  pas  faire  voir 
une  partie  du  trouble  de  fon  ame. 
L'Italien  qui  l'examinoit  avec  at- 
tention,  le  trouvant  au  point  où  il 
le  defiroit  ^  lui  demanda  une  au- 
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dience  particulière  >  fous  prétexte 
d'avoir  des  avis  importans  à  lui 
donner.  I 

.L'Emir  avoir  l'efprit  dans  une 
fituatfon  à  ne  le  pas  laiffer  différer 
d'apprendre  les  moindres  circonf-! 
tances  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
le  Camp  d'Amurat  y  &  fur  le 
champ  ayant  faitpaffer  Bionchiny 
dans  fon  cabinct^il  lui  ordonna  de 
parler.  Seigneur  ,  lui  dit  alors  le 
Peintre  j  il  ne  tiendra  qu'à  vous  y 
de  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'Em- 
pereur des  Turcs  :  je  fçai  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  ce  Monarque 
après  avoir  donné  un  exemple  de 
févérité  par  le  fac  de  Tauris  5  vou* 
droit  avoir  une  occafion  d'en  don^ 
nerun  de  fa  clémence  dans  la  Pro-i 
vince  deRézan,  Il  on  lui  faifoit  des 
propofitions  raifonnables.  Il  n'a  fait 
fentirfa  fureur  aux  Habitans  délai 
Ville  de  Tauris  ,  que  pour  fe  ven-' 
ger  de  leur  réfiftance  5  il  fera  con-; 
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noître  la  douceur  de  fa  domination 
à  ceux  de  Rézan ,  fi  vous  ne  vous 
obftinez  pas  à  vous  défendre  :  En 
un  mot ,  Seigneur ,  je  fuis  affuré 
qu'il  ne  dépendra  que  de  vous  de 
garantir  vos  richefles  ôc  votre  fa- 
mille de  la  cruauté  du  Vainqueur  ? 
car  5  continua-t-il ,  ne  vous  flattez 
pas  de  pouvoir  lui  réfifter  5  il  ne 
partira  point  d'ici  qu'il  n'ait  mis 
la  Ville  ,  la  Province  ,  ôc  tous  les 
Habitans  à  feu  &  à  fang ,  à  moins 
que  vous  ne  le  faffiez  changer  de 
fentiment  par  une  rédudion  vo- 
lontaire y  qui  fans  doute  vous  fera 
d'autant  plus  avanrageufe  5  qu'en 
confervant  vos  tréfors ,  vous   les 
augmenterez  encore  par  le  Traité 
que  vous  ferez  avec  Amurat ,  qui 
préférera  plutôt  qu'il  lui  en  coû- 
te de  grandes  fommes,  que  des 
hommes  qui  lui  font  nécefiaires  à 
fes  autres  expéditions. 

Gumer  qui  avoit  écouté  l'Ita* 
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lien  )  en  rêvant  profondément  fur 
chaque  article  de  fon  difcours>  ôc 
trouvant  beaucoup  de  vérité  dans 
ce  qu'il  lui  difoit  ,  animé  par  fa 
crainte ,  &  parPefpoir  de  s'enrichir 
encore  ,  lui  avoua  que  s'il  étoit  af- 
fûté qu'Amurat  écoutât  fes  propo- 
firions ,  &  qu'il  gardât  la  foy  du 
Traité  qu'on  feroit  avec  lui ,  il  ne 
balanc^roit  point  à  lui  livrer  la 
Ville  de  Rézan  &  toutes  les  Pla- 
ces de  la  Province  ^  &  à  abandon- 
ner les  intérêts  &  le  fervice  du 
Roy  de  Perfe,  pour  s'attacher  à  ja- 
mais à  ceux  de  l'Empire  Ottoman; 
mais  que  ce  qui  rembarraflbit  étoit 
de  trouver  quelqu'un  en  qui  il  pût 
fe  confier ,  &  qui  fe  chargeât  de  la 
commiffion. 

A  ces  mots  Bionchiny  lui  dit^' 
qu'il  n'avoit  qu'à  lui  faciliter  fon  re- 
tour dans  leCamp  d'Amufat,&  qu'il 
luipromettoit  une  entière  réùflîte 
dans  fon  entreprife.  L'Emir  charmé 
♦  du 
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du  zélé  que  ce  jeune  homme  lui 
témoignoit  5  fit  ce  qu'il  fouhaitoit , 
&  étant  rentré  dans  le  Camp^  il 
arriva  au  pavillon  du  Sultan,  où 
félon  l'ordre  qu'il  en  avoir  reçu ,  il 
demanda  le  Grand-Vifir  Achomat, 
qui  Pintroduifit  aux  pieds  d'Amu- 
rat^  auquel  il  rendit  un  compte 
exad  du  fuccès  de  fa  négociation; 
l'affaire  fut  bientôt  conclue.  Le 
Grand  Seigneur  donna  au  rraître 
Gumer  toutes  les  furetez  &  l'argent 
qu'ii  fouhaitoit  >  ôc  ce  lâche  livra  à 
l'ennemi  de  fon  Roy  5  de  fa  Patrie, 
de  fa  Religion^  6c  particulièrement 
de  fa  Maifon,  la  Place  que  le  Roy 
de  Perfe  fon  maître  ôc  fon  parent 
lui  avoir  confiée/ 

Comme  la  belle  Rakima  étoit 
le  véritable  motif  qui  avoir  fait 
agir  Amurat ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
entré  dans  la  Place  ,  qu'il  laifla  le 
foin  de  pourvoir  à  tout  au  Grand- 
Vifir  Achomat,  ôc  ne  voulut  s'oct 
Tom.  V.  L  Partie.  G 
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çuper  que  de  celui  de  fon  ambor; 
pour  cet  effet,  il  demanda  à  l'Emii: 
la  farisfaftion  de  voir  fon  admira^ 
ble  foeur ,  dont  il  lui  dit^  qu'on  lui 
avoit  fait  un  récit  qui  lui  donnoit 
un  ardent  défir  de  la  connoître.. 
Guiiier  fut  tranfportédejoyeàcet^ 
te  propofition  ;  ôc  ne  doutant  point  " 
qne  ce  jeune  Monarque  ne  devînt 
épris  de  fcs  charmes?  il  fon d^  fur 
cette  efpcrance  des  projets  de  gran- 
deur ôc  d'élévation.,  qui  le  firent 
obéir  avec  une  promptitude  ex- 
trême ?  &  ayant  conduit  ce  Prince 
à  rappartement  de  Rakima  ,  il  eut 
la  fatisfajftion  de  n'être  ppint  troiru- 
pé  dans  fon  attente. 

Cette  entrevue  eut  quelque  cho- 
fe  de  iîngulier ,  par  la  furprife  réci^ 
proque  de  ces  deux  Amans.  Quel- 
que prévenu  que  fut  le  Sultan  pat 
le  portrait  de  Rakima  ^  il  la  trouva 
fi  fort  audeffus  de  cette  peinture, 
qu'il  en  fut  faiiî  d'étonnements  & 
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Raklmaqui  s'éroit  figuré  Amurat, 
comme  un  homme  terrible  5  qui 
ne  refpiroit  que  la  guerre  ôc  le 
fangj  trouvant  en  lui  le  Prince  le 
inieux  fait  ôc  le  plus  galant  de  foa 
temps ,  ne  put  déguifer  fon  trou- 
ble. 

Ils  s'étoient  avancez  l'un  vers 
l'autre  avec  de  mutuelles  marques 
d'admiration^ôc  Rakima  ayant  vou- 
lu fe  jetter  à  fes  pieds  ^  il  l'en  em- 
pêcha avec  une  adion  fi  paffion- 
née ,  qu'il  fut  aifé  de  voir  dès  ce 
moment  5  que  l'amour  s'étoit  en- 
tièrement emparé  de  fon  ame  :  C'eft 
à  moi  Princeffe ,  lui  dit  cet  Empe- 
leur ,  à  vous  rendre  de  pareils  ret 
pefts^  &  les  fentimens  que  vous 
m'infpirez,  vous  foumettent  AnuH 
rat  pour  jamais  5  il  accompagna  ces 
paroles  de  cet  air  dont  il  fçavoit 
gagner  les  coeurs  lorfqu'il  vouloit 
plaire.  Rakima  en  fut  touchée  ,  ÔC 
lui  répondit  en  rougiffant  :  Quels 

G  i; 
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que  foient  les  fentimens  que  ta 
Hauteffe  daigne  avoir  pour  moi, 
je  ferai  toute  ma  gloire  d'y  confor- 
mer les  miens. 

L'Emir  Gumer  qui  étoit  prefent 
à  ce  commencement  d'entretien, 
&  qui  jugea  qu'Amurat  ne  le  vou- 
ioit  pas  finir  fi-tôt ,  lui  laiffa  la  li- 
berté de  le  continuer,  fous  prétex- 
te d'aller  donner  fes  ordres  j  pour 
que  tout  fe  rangeât  à  fon  devoirs 
il  le  laiffa  avec  fa  fœur ,  fans  autres 
témoins  que  fes  femmes  efclaves, 
qui  par  refped  s'étoient  affez  éloi- 
gnées d'eux,  pour  ne  rien  enten- 
dre de  ce  qu'ils  difoient. 

La  jeune  Rakima  n'avoit  jamais 
rien  aimé  :  élevée  comme  le  font 
celles  de  fon  fexe  dans  tout  l'O- 
rient ,  A  murât  étoit  le  premier 
homme  aimable,  qui  s'étpit  offert 
à  fes  regards,  &  comme  je  fai  dé- 
jà dit^  il  étoit  le  Prince  le  mieux 
feit  &  le  plus  galant  de  fon  temps;  , 
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tous  fes  traits  étoient  beaux  &  bien 
formez,  ôt  il  avoit  dans  toute  fa 
perfonne  un  air  de  liberté,  de  gran- 
deur, de  majefté  ôc  de  galanterie^ 
qui  le  faifoient  à  la  fois  aimer  ôc 
refpeder  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient  familièrement. 

Cette  aimable  PrincefTe  ne  put 
fe  défendre  contre  ces  premières 
impreiTions  de  PAmour,  elle  le  kn.' 
tit  naître  auffi  promptement  qu'A- 
niurat  avoit  vu  former  le  fien  5  ôc 
comme  en  ces  pays ,  aimer  ôc  le 
dire  eft  une  même  chofe  ,  l'Empe- 
reur ne  fut  pas  long-tems  fans  ap- 
prendre fon  bonheur  j  il  le  trouva 
fi  grand ,  ôc  s'y  abandonna  de  telle 
forte,  qu'il  en  oubha  Roxàne,  quoi- 
qu'elle l'eût  fuivi  dans  cette  Guer- 
re^ ôc  qu'elle  fût  à  portée  d'ap- 
prendre fon  changement  j  ôc  s'il 
s'en  fouvint ,  ce  ne  fut  que  pour 
fonger  à  mettre  Rakima  à  l'abri 
des  effets  de  fa  jaloufie.    En  effet 

G  iij 
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ce  Prince  enchanté  de  (e  voir  ai- 
mé auffi  ardemment  qu^il  aimoit  ^ 
demanda  Ràkima  à  Giimer,  ôc  le 
lâche  lui  livra  fa  fœur  avec  la 
înême  facilité  qu'il  lui  avoit  livré 
les  Places  de  fon  Roy.  A  murât  le 
combla  de  richeffes,  de  préfens  6c 

.  d'emplois?  ô^  lui  prouva  la  gran- 
deur de  fon  amour  j  par  Celle  de  fa 
jrecomioifTance  i  &  fa  paffion  étant 
fatîsfaiîe  fans  être  diminuée  >  il  fon-' 
gea  à  pourfuivre  fes  conquêtes. 

Mais  cependant-là  grande  Sul-^ 
tane  Pvoxane>  qui  étoit  dans  le 
Camp  d'Amurat ,  ayant  appris  par 
les  efpions  qu'elle  tenoit  toujours^ 
auprès  de  lui  ^  Teffet  des  charmes 
de  Rakima  ^  entra  dans  une  fureur 
difScile  à  exprimer 5  ôcne  fe  pro- 
mit pas  moins  que  la  mort  de  fa 
rivalexes  fortes  de  traitsjui  étoient 

.  familiers  ?  &  cette  PrincefTe  joi- 
gnoit  à  une  beauté  qui  n'avoit  point 
d'égale,  une  cruauté  fans  exemple 
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dans  celles  de  fon  fexe.  Elle  avok 
été  la  première  paiïîon  d'Amurar  ^ 
&  s'étoit  acquis  un  empire  fi  abfo- 
lu  fur  fon  cœur  ôc  fon  efprit^  qu'il 
étoit  autant  fon  efclave  que  le  refte 
des  Turcs  étoient  les  fiens  ;  le 
moindre  partage  la  défoloit  ^  &  fa 
jaloufie  étoit  fi  terrible  5  qu  elle 
avoit  déjà  fait  périr  par  le  fer  & 
le  poifon ,  un  grand  nombre  de 
beautez ,  qui  avoient  cherché  les 
occafîons  de  plaire  à  ce  Monarque. 
Sa  cruauté  avoit  infpiré  une  ter- 
reur fi  vive  parmi  les  Dames  du 
Sérail  >  qu  elles  en  avoienr  toutes 
perdu  Tenvie  d'echaîner  Amurat. 
Elle  lui  écrivit  du  Camp  plufieurs 
lettres  pleines  de  reproches  ,  y 
joignant  même  quelques  menaces 
qui  firent  craindre  à  ce  Prince  , 
qu'elle  ne  voulût  troubler  fes  plai- 
firs  par  fa  préfence  :  ce  qui  Tobli- 
gea  de  lui  envoyer  un  ordre  exprès^ 
pour  lui  défendre  l'entrée  de  Ré- 

G  iiij 
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zan  5  il  connoifToit  fon  humeur  Ja- 
loufe,  il  en  redoutoit  les  effets  3  il 
craignoit  aufli  le  pouvoir  qu  elle 
avoir  fur  lui,  &  Pautorité  qu'elle  s'é- 
toit  acquife  fur  fes  aûions ,  depuis 
qu'elle  lui  avoit  donné  un  fils  5  mais 
il  craignoit  encore  plus  pour  Raki- 
ma  $  ainfi  voulant  la  mettre  à  l'abri 
des  fureurs  de  fa  rivale,  il  fe  réfolut 
de  l'envoyer  à  Damas  j  pour  cet  ef- 
fet, il  lui  forma  une  Maifon  pareil- 
le à  celle  de  Roxane ,  &  la  confia 
à  l'eunuque  Uglan  qui  lui  étoit  fi- 
dèle ,  &  fur  les  foins  duquel  il  fe  rer 
pofoit  dans  fes  affaires  fecrettes.  La 
belle  Rakima  s'étoit  attachée  fi  fin- 
cerement  à  Amurat ,  ôc  il  avoit  fî 
bien  trouvé  le  chemin  de  fon  cœur^ 
qu'elle  n'apprit  pointfans  une  extrê- 
me douleur  qu'il  falloit  s'en  fépa- 
rers  &  malgré  les  rifques  qu'elle 
couroit  auprès  de  lui ,  elle  eût  vo- 
lontiers préféré  toutes  fortes  de  pé- 
rils au  chagrin  de  s'en  éloigner. 
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Amurat  fut  vivement  touché  des 
termes  dont  elle  fe  fervoit  ^  pour  lui 
perfuader  de  la  laifTer  auprès  de  lui. 
Seigneur,  lui  difoit-elle^  en  le  re- 
gardant avec  des  yeux  où  tout  fon 
amour  étoit  peint,  pour  empêcher 
ma  mort  5  tu  m'y  condamnes  toi- 
même;  tout  ce  que  tu  peux  crain- 
dre de  la  jaloufie  de  Roxane  j^'ri'a 
rien  pour  moi  de  fi  dangereux  que 
ton  abfenc-e;  je  ne  cours  auprès  de 
toi  qu'un  péril  incertam  ,  &.  je 
mourrai  furement  en  m'en  éloi- 
gnant :  Ah!  Seigneur,  iî  je  dois 
mourir ,  permets  que  ce  foit  auprès 
de  ta  Hauteffe,  6c  que  mes  derniers 
regards  n'ayent  point  d'autre  objet 
que  mon  Empereur. 

De  pareils  difcours  perçoient  le 
cœur  du  Sultan  ;  mais  plus  elle  lui 
faifoit  voir  d'amour ,  ôc  plus  il  crai- 
gnoit  de  la  perdre  :  Ma  chère  Ra- 
kima,  lui  répondoit-il,  vous  ne  pou- 
vez mourir  fans  me  faire  cefTer  de 
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vivre  j  je  veux  que  vous  vous  corî- 
ferviez  pour  moio  Je  ne  me  fépare 
de  vous  5  que  pour  me  mettre  en 
état  de  n'avoir  rien  à  craindre  pour 
Vos  jours  5  ayez  cette  eomplaifance 
pour  un  Prince  qui  vous  adore  y  je 
vous  rejoindrai  bien-tôt  ^  &  vous 
connoîtrez  à  mon  retour,  quA- 
iiîUtat  n'a  rien  de  plus  cher  que 
l'incomparable  Rakima. 

Ils  eurent  encore  plufieurs  con- 
verfatiôns  femblables  :  mais  enfin,, 
il  fallut  que  la  PrincefFe  fe  rendît 
à  fes  raifons  ;  &  le  jour  de  fon  dé- 
part étant  arrivé,  ils  fe  dirent  adieu 
avec  des  tranfports  de  tendreffe  6c 
de  douleur,  qui  leur  prouvèrent 
combien. ils  s'aimoient.  Lorfqu'el- 
ïe  fut  partie  ^  Amurat  retourna  au 
Camp,oùRoxane  n'eut  pas  fujet  d'ê- 
tre fatisfaite  de  l'accueil  qu'il  lui 
fit,  étant  trop  plein  de  fa  nouvel- 
le paîlîon,  pour  répondre  à  la  fien- 
lie*  Quelques  jours  après  il  fit  mar» 
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cher  FArmée  du  côté  de  Babylone^ 
mais  voulant  fe  délivrer  des  impor- 
tunitez  de  la  Sultane  y  il  la  ren- 
voya à  Conftantinoplej  où  malgré 
les  honneurs  extraordinaires  qu'on 
lui  rendit  dans  rames  les  Villes  de 
fon  paflage,  &  la  fuperbe  récep- 
tion qu'on  lui  fit  dans  la  Capitale  ^ 
elle  ne  fe  put  confoler  du  déplaifit 
fecret  dont  fon  ame  étoit  pénétrée. 
Cependant  l'Armée  étant  arri- 
vée devant  la  fuperbe  Ville  de  Ba^ 
bylone?  Amurat  en  forma  le  fiége^ 
qu'il  preffa  avec  tant  de  vigueur ^^ 
qu'après  quatre  affauts  qu'il  fit  don- 
ner  coup  fur  coup  >  fans  que  les 
Perfans  qui  fe  défendoient  giorieu- 
fement,  euffent.un  inftantde  relâ- 
che 5  il  emporta  cette  fameufe  Pla- 
ce en  cinquante  -  deux  jours  de 
tranchée  ouverte ,  par  les  foins,  la, 
fageffe  &  le  courage  du  Grand- 
Vifir  Achomat.  Le  Sultan  donna 
le   pillage  aux  Soldats  ^   &  leui 
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commanda  de  paffer  tout  au  fil  de 
i'épée^  fans  diftinftion  d'âge  ni  de 
fexe  j  ce  qui  fut  fi  rigoureufement 
obfervé,  qu'aucun  de  ces  malheu- 
reux ne  put  échapper  à  la  rage  du 
Vainqueur,  ne  trouvant  pas  même 
d'azile  dans  les  Mofquées  &  dans 
les  tombeaux  d*où  on  les  retiroit , 
pour  les  égorger  avec  une  barbarie 
inouïe. 

Enfuite  de  tant  d'horribles  cruau- 
tez ,  Amurat  porta  la  défolation 
dans  plufieurs  autres  Provinces 
qu'il  foumit  à  fon  Empire  :  &  com- 
me il  en  vouloit  perfonnellement 
à  Cha-Sephi,  Roi  de  Perfe,  il  en- 
tra fort  avant  dans  fes  Etats  5  pour 
tâcher  de  l'engager  dans  une  af- 
faire générale;  mais  ce  Monarque 
ne  voulant  pas  expofer  fon  Royau- 
me à  la  décifion  d'une  bataille, 
■  s'étoit  retiré  dans  des  montagnes 
affreufes  y  d'où  l'Ottoman  ne  pou- 
yoit  ie  faire  fortir^  fans  rifquer  de 
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perdre  foii  Armée  vidorieufe.  Ce- 
pendant voulant  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  fatisfaire  fa  vengeance, 
il  fe  réiolut  de  lui  envoyer  un  car- 
tel,  dans  lequel  il  lui  marquoit  que 
mettant  à  part  la  confidération  de 
fes  Vidoires,  ôc  des  avantages  qu'il 
pouvoit  tirer  de  fon  Armée  invin- 
cible y  capable  de  fubjuguer  tout 
l'Orient,  il  étoit  prêt  de  terminer 

'1  ancienne  querelle  de  leurs  Mai- 
fons  par  un  combat  fingulier. 

Mais  le  prudent  Roi  de  Perfe 
feignit  d'ignorer  qu'il  lui  eût  fait 
ce  défi ,  pour  n'être  pas  obligé  d'y 
répondre  5  &  au  même  inftant  ? 
ayant  affembié  fon  Confeil ,  il  y 
fut  conclu  qu'on  envoyeroit  des 
AmbalTadeurs  à  Amurat,  pour  lui 
faire  des  propofitions  de  Paix.  Ce 
Prince  qui  voyoit  fon  Armée  ex- 

^trêmement  fatiguée?  &  qui  d'ail- 
leurs brûloit  de  revoir  Rakima,  re- 
çut leurs  offres  avec  plaifir,  ôclaif- 
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faut  le  Grand  Viiir  Achomat  pont* 
en  régler  les  conditions,  il  tourna 
toiates  fes  penfées  du  côté  de  Da- 
inas  5  où  il  fe  rendit  avec  une  dili* 
gence  digne  de  fon  amour. 

.La  tendre  Rakima  le  reçut  avec 
,des  tranfports  de  joye  difficiles  à 
décrire  j  &  l'Empereur  la  retrou- 
vant  plus  belle  &  plus  paffionnée 
que  jamais,  en  fentit  de  telle  forte 
.augmenter  là  flamme  9  qu'il  crut 
n'avoir  rien  aimé  jufqu'à  ce  mo- 
ment. Mais  tandis  qu'il  goûtoit  à 
Damas  tous  les  plaifirs  que  peut 
<lonner  une  ardeur  mutuelle  ,  la 
cruelle  Roxane  exerçoit  fa  rage 
à  Conftantinople ,  dune  manière  à 
faire  trembler  les  plus  hardis.  Com- 
me elle  n'étoit  point  aimée  ,  fa  dif- 
grâce  apparente  n'affligeoit  perfon- 
ne,  ôc  beaucoup  eurent  l'impruden- 
ce d'en  marquer  de  la  joye.  Cette 
Princeffe  qui  avoir  des  efpions  par 
tout,  eî^  fut  bien-tôt  informée,  & 
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fit  fentir  fa  fureur  à  tous  ceux  qui 
fondoient  quelque  efpérançe  fur 
fon  malheur.  Elle  f^  rendit  fi  re- 
doutable 3  qu'on  n'ofa  plus  parleir 
d'elle:,  ôc  que  les  plus  grands  de 
l'Empire  fe  tenoieat  fur  leurs  gar^ 
des,  dans  la  crainte  de  tomber  dans 
fcs  pièges,.  Mais  les  crois  Princes 
frères  dAmurat,  BajazetjOrcan  & 
Hibraïm  ^  étoient  ceux  qui  avoienç 
les  plus  juftes  fujets  d'appréhen'- 
der  fa  cruauté  j  ils  étcient  prifon-f 
jiiers  6c  étroitement  gardez  ^  fous 
les  ordres  du  Caïmacan  ou  Lieuf  ' 
tenant  du  Grand  Vifir  ,  &  fe 
voypient  tous  les  fours  expofez  à  la 
barbarie  de  cette  ambitieufe  fen> 
me  5  qui  depuis  long-temps  avoit 
formé  le  delîein  de  les  faire  périr, 
afin  qu'ils  ne  puffent  difputer  un 
jour  l'Empire  à  fon  fils.^ 

Elle  fçut  par  fes  émifiaires  que 
ces  malheureux  Princes  avoient 
témoigné  de  la  joye  à  la  nouvelle 
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de  rinfid élite  d'Amurat,  fe  flattam 
que  ee  changement  de  MaîtrefTe 
en  apporteroit  peut-être  à  leur 
condition  ,  ou  du  moins  les  déli- 
vreroit  de  cette  cruelle  ennemie. 
C'en  fut  affez  pour  lui  faire  juret 
leur  mort  3  &  les  fecrets  mécon- 
tentemens  qu'elle  avoir  de  fe  plain- 
dre d'AmuraCj  ayant  encore  aug- 
menté fon  inclination  barbare  ,' 
elle  ne  voulut  plus  différer  à  la  fatis-( 
faire.  Pour  y  parvenir  avec  plus  dé 
facilité,  elle  commença  par  gagner 
le  Caïmacanj  qu'elle  mit  dans  fes 
intérêts  à  force  de  prefens,  ôc  avec^ 
fon  fecours  fit  cômpofer  de  fauflfes^ 
Lettres  5  par  lefquelles  les  Princes; 
paroifToient  avoir  des  intelligences' 
avec  les  ennemis  de  l'Etat,  &  elle 
eut  lahardiefle  de  les  dénoncer  au- 
Divan ,  ôc  d'y  remettre  les  preuves 
prétendues  de  leurs  crimes. 

Les  Princes  y  furent  ouis  ,  & 
ayant  fait  connoître  leur  innocen- 
ce 
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ce  &  la  fauffeté  de  l'accufation  ôc 
des  Lettres  y  les  Vilîrs  du  Divan 
les  renvoyèrent  abfous.  Roxanè 
au  défefpoir  que  fon  ftratagême 
n'eût  pas  réuflî ,  ôc  brûlant  du  dé- 
fir  de  répandre  cet  illuArefang^ 
en  forma  une  autre  y  digne  de 
fon  horrible  méchanceté  :  Elle 
contrefît  un  ordre  d'Amurat  ,  où 
il  lui  commandoit  de  faire  étran- 
gler Bajazet  ôc  Orcan  i  munie  de 
ce  faux  pouvoir ,  elle  fe  fit  opvrir 
la  prifon  de  ces  Princes  ou  elle  en- 
tra fuivie  de  douze  muets  >  ôc  de 
plufieurs  autres  bourreaux,  ôc  ayant 
fait  venir  Bajazet  ôc  Orcan,  elle 
leur  prononça  elle-même  l'Arrêt 
de  leur  mort ,  &:  poufla  l'indigni- 
té jufqu'à  leur  avouer  qu'elle  les 
immoloit  bien  plus  à  fa  haine  ^ 
qu'aux  intérêts  d'Amurat. 

Le  Prince  Bajazet  voulut  tenter 
de  la  fléchir ,  &  employa  d'abord 
tout  ce  qu'il  crut  capable  de  la 
Tome  V.  L  Partie,        H 
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faire  défifler  de  fon  deflein  barbares 
mais  voyant  qu'il  n'y  pouvoit  par-- 
Venir,  ôc  qu'il  falioit  fe  réfoudi^e  h 
mourir  ,  il  changea  de  langage^  ôc 
après  lui  avoir  reproché  tous  les 
cr.mes  quelle  avoir  commis >  ôc 
Yz\  oir  remerciée  de  lui  ôter  une  vie: 
qui  le  délivroit  de  l'horreur  de  1^ 
voir,  6c  qu'il  n'auroit  employée 
qu'à  chercher  les  moyens  de  la  pu-- 
ïiir  de  toutes  fes  cruautez  ,  il  ten- 
dit le  col  aux  moets  qui  l'étran- 
glèrent aux  pieds  de  Roxane.  Pour 
Orcan^  il  ne  s  étendit  pas  en  re- 
proches inutiles  ;  mais  s'étant  mis 
en  défenfe  j  il  abbattit  deux  de  fes 
bourreaux  j,  &  en  bleffa  deux  au- 
tres mortellement,  &  avec  une  in- 
trépidité qui  fit  pâlir  fon  ennemie , 
il  s'élança  au  travers  de  fes  fatelli- 
tes  j  dans  le  deffein  de  lui  donner 
la  mort  j  mais  le  nombre  l'accabla  > 
&  malgré  fa  force  &  fon  courage  > 
il  eut  le  même  fort  de  fon  frère» 
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Le  bruit  de  ce  meurtre  affreux 
fut  bien-tôt  répandu  du  Sérail  dans 
la  Ville  i  &  pour  lors  les  mécon- 
tens  éclatèrent  avec  impétuofïté  ; 
tout  Conftantinople  fut  en  allar- 
me  ,  ai  Ton  crioit  à  haute  voix 
qu'il  falloit  entrer  de  force  dans  le 
Sérail  ^  en  arracher  la  cruelle  Ro-^ 
xancj  qui  avoir  ofé  tremper  fes  par- 
ricides mains  dans  riiluftre  fang; 
Ottoman  y  &  la  punir  de  tous  fes 
crimes  >  en  la  faerifiant  au  reffen- 
timent  publiCi. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pat- 
foient  à  Conflantinople  ^  Amurar 
rempliffoit]  Damas  des  marques  de 
fon  amour  pour  B.akima  ?  fa  groir 
feffe  qui  venoit  d'être  déclarée  9? 
mit  le  comble  à  fa  joye  y  il  la  cé- 
lébra par  de  fuperbes  fêtes?  tour 
retentiflSDit  dans  cette  Ville  du  con- 
tentement de  ces  deux  amans  y  & 
ce  fut  dan^s  le  fort  des  jeux  &  des 
irs;  que  ee  Prince  apprit  îee 

■     H  ij 
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nouvelles  du  trouble  qui  regnoït 
dans  fa  Capitale  5  ôc  comme  en  ce 
même  temps  fa  paix  avec  la  Per- 
fe  fut  publiée,  il  congédia  l'Armée^ 
&  fit  partir  Achomat  pour  appai- 
fer  les  défordres  de  Conllantino- 
ple.  Le  Grand  Vifir  trouva  les  ef- 
prits  fi  fort  aigris  contre  Roxane  j 
par  les  cruautez  qu'elle  avoir  exer- 
cées, ôc  les  mécontentemens  d'au- 
tant plus  dangereux,  qu'ils  ëtoient 
fomentez  par  la  Sultane  Validé  ou 
Mère  de  TEmpereur,  qui  avoir  une 
haine  implacable  pour  cette  bar- 
bare femme,  qu'elle  vcnoit  encore 
d'augmenter  par  le  meurtre  de  fes 
deux  fils,  qu'il  manda  au  Sultan 
que  fa  préfence  étoit  abfolument 
néceflaire,  pour  terminer  tous  ces: 
différends.  Amurat  qui  connutide; 
quelle  importance  étoit  fon  retour? 
à  Conftaotinople,  fe  réfolut  de  par-, 
tir  de  Damas,  &  d'emmener  Raki- 
ma^  Ôc  lui  déclara  ce  deflein;  per^* 
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fuadé  qu'il  en  étoit  trop  aimé,  pour 
qu'elle  y  réfiftât  :  mais  cette  Prin- 
cefTe,  qui  malgré  la  folidité  de  fon 
efprit,  avoit  le  défaut  commun  des 
Perfes  &  des  Arabes 5  qui  donnent 
dans  des  fuperftitions  outrées ,  ne 
reçut  pas  cette  nouvelle  avec  au- 
tant de  joye  que  le  Sultan  fe  ré- 
toit imaginé. 

Rakima  avoit  auprès  d'elle  un 
homme  de  la  race  de  HaDy,  que 
ces  peuples  regardent  comme  un 
grand  Prophète  5  &  qui  croyent 
que  tous  fes  defcendans  ont  le  don 
de  prédire  l'avenir  ;  ils  les  appel- 
lent Almafaïris.  La  PrincelTe  avoit 
une  entière  confiance  au  fien,  ôc 
elle  ne  fe  vit  pas  plutôt  grolTe  j 
qu'elle  le  confulta  fur  ce  qui  lui 
devoit  arriver,  &  furie  fort  de  l'en- 
fant qu'elle  portoit.  L'Almafaïris 
après  avoir  fait  toutes  fes  prières , 
&  les  cérémonies  qu'ils  obfervent 
en  ces  occafions ,  lui  dit  d'un  toiv 


Il 

^f     LES  JOURNË'ES 

prophétique  ,  qu*elle  mettroit  au 
inonde  un  Prince  >  qui  feroit  un 
Jour  Empereur  des  Turcsj  s'il  pou- 
voir éviter  la  cruauté  de  fes  parens 
&  le  féjour  de  la  Ville  de  Conftan- 
tinople>  dont  l'approche  lui  devoit: 
être  fatale^  Que  fi  le  Ciel  détour- 
îioit  ces  malheurs,  il  furpafferoit  en 
grandeur  tous  les  Princes  Otto^ 
mans  fes  Prédeceffeurs  >  que  pour 
elle,  fi  elle  entroit  jamais  dans  le 
Sérail,  fa  perte  étoit  certaine  :  mais 
qu'elle  fît  en  forte  de  retenir  Amu- 
rat  près  d'elle  une  année  révolue,^ 
&  que  par  cette  précaution  elle  fe 
mettroit  à  l'abri  des  malheurs  qu'il 
lui  venoit  de  prédire,  &  de  ceux 
qui  menaçoient  lEmpereur  dansfa 
Ville  Capitale  y  où  toutes  fortes  de 
peines  domeftiques  1  aîtendoient ,? 
&  enfin  la  mort  qui  feroit  une  fui*: 
te  de  fon  retour.  La  jeune  Sul-- 
tane  extrêmement  allarmée  de  ces- 
prédiûions ,  avoit  f^t  une  ferme"'» 
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réfolutioii  d'employer  tout  fon  pou- 
voir far  Amurat ,.  pour  Fempêchci?^ 
de  la  quitter  d'un  an  entier  >  & 
comme  elle  ne  lui  avoit  encore  vu 
aucun  deffein  de  retourner  à  Cont 
tantinoplcy  elle  n€  lui  avoir  rien  dit 
de  la  prophétie  de  l'Almafaïris. 

Mais  }orfqu*il  lui  eut  appris  le 
départ  d'Ackomat  ^  &  ce  qu'il  lui 
mandoit  pour  preffer  le  fien  avec 
k  réfolution  qu'il  avoir  prifg  de 
l'emmener^  elle  fe  jetta  àfes  pieds?? 
&  le  conjiura  en  répandam  un  tor- 
rent de  larmes  >  de  ne  point  quit- 
ter Damas?  ni  la  conduire  à  Conf- 
tantinople ,  où  les  plus  grands  mal-* 
heurs  les  attendoient  l'un  &  rautre* 
Amurat  qui  l'aimoit  alors  vérita- 
blement? fut  vivement  touché  de 
l'état  où  il  la  vit  y  ôc  après  l'avoir 
fait  relever  avec  tendreffe ,  il  la 
pria  de  lui  apprendre  d'où  lui  pou- 
voir venir  la  répugnance  quelle 
lui  marquoit  à  le  fuivre  ?  &  à  le 
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voir  partir  :   Elle  ne  s'en  fît  pas 
preffer  long  -  temps  ,    &   lui  ra- 
conta tout  ce  que  l'Almafaïris  lui 
avoit  prédit,  &  en  finiffant  fon  dif- 
cours,  elle  recommença  fes  inftan- 
ces  pour  lobliger  à  ne  la  point 
quitter  ,  &  de  la  laiffer  à  Damas. 
L'Empereur  Turc  ne  fît  que  rire 
des  prédidions  de  l'Almafaïris,  ôc 
par  fde  folides  raifons  il  tâcha   de 
la  convaincre  de  la  faufTeté  de  fes 
opinions  >  il  y  joignit  auffi  l'intérêt 
de  fon  amour,  &  lui  fit  compren- 
dre que  lî  elle  Taimoit  fincerement, 
elle  ne  pouvoir  fans  l'outrager ,  re- 
fufer  de  l'accompagner,  &  de  ve- 
nir prendre  auprès  de  lui  la  place^ 
de  Roxane,  qu'il  lui  avoit  deftinée  j 
que  pour  lui ,  il  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  retourner  promptement 
à  Conftantinople ,  pour  en  appai- 
fer  les  troubles  par  fa  prefence,  & 
qu'enfin  il  étoit  réfolu  de  partir  avec 
elle,  &  qu  elle  de  voit  s'y  préparer. 

Rakima 
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îlakima  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
^trouver  cette  réfiftance  dans  Amu* 
^2ity  en  fut  fi  pénétrée ,  qu'accablée 
de  douleur  ôc  de  crainte^  elle  tom- 
ba évanouie  dans  les  bras  du  Sul- 
tan ,  à  cet  objet  ce  Pdnce  animé 
de  fureur  cont^re  FAlmafaïris  y  le  fit 
promptement  appelles,  &  lorfqu^il 
fut  entré  :  Regardes  j  lui  dit  PEm-» 
pereur  d'un  air  terrible  >  Fétat  ou 
tu  as  mis  cette  PrinceiFe  par  tes 
fauffes  prédirions  1  malheureux 
impofteur,  redoute  mon  courroux  >' 
ou  fais  enforte  d'effacer  de  fon  cœu£ 
la  crainte  dont  tu  Tas  faifie  >  gué- 
ris fon  efprit,  que  tes  menfonges 
ont  empoifonné,  ou  je  vais  te  faire 
empaler  à  la  porte  du  Palais  >  pout 
apprendre  à  tes  pareils  le  châti-' 
ment  qu'ils  doivent  attendre  de  mx 
juftice.  L'Almafaïris  l'écouta  fans 
s'étonner,  &  lui  répondit  d'unfang 
froid  ,  qui  auroit  intimidé  tout 
mutre  qu'Amurat  :  Empereur  de§ 
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Turcs  5  lui  dit-il ,  tes  menaces  îic 
m'effrayent  point  y  ni  ne  peuvent 
m'obliger  à  me  rétrafter  des  véri- 
tés que  f  ai  révélées  à  ta  Sultane  > 
tout  eft  écrit  dans  le  livre  du  Ciel  y 
avec  le  doigt*  du  grand  Hally  mon 
prédéceffeur ,  &  aw  même  inftant 
il  fe  retira. 

Le  Sultan  le  regarda  comme  un 
fol ,  &  fit  aufli  peu  de  compte  de 
fes  prédidions  que  de  fon  Prophè- 
te :  mais  voyant  Rakima  qu'on 
avoit  fait  revenir  à  elle  avec  affez 
de  peine  dans  une  crainte  qui  pou- 
voir être  funefte  à  fes  jours  ^  ôc 
voulant  accorder  le  foin  de  l'Etat 
&  celui  de  fon  amour ,  il  confen- 
tit  à  la  laifferà  Damas,  ôc  réfolut 
de  partir  fans  elle.  Ge  n'étoit  lui 
ôrerqucla  moitié  de  fesappréhen- 
fions  5  elle  avoit  encore  à  trembler 
pour  lui ,  auffi  n'oublia-t-elle  rien 
de  ce  qui  pouvoir  fengager  à  ache» 
ver  l'anaée  auprès  d'elle  ;  mais  foie 
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qu*Aniurat  ne  fît  nulle  attention  à 
ce  dont  on  le  menaçoit  ^  foit  qu'il 
commenxçât  à  s'ennuyer  du  féjouc 
de  Damas,  ou  que  véritablement 
il  voulût  mettre  fin  aux  troubles 
que  caufoit  fon  abfence  j  il  fut  im* 
poffible  de  le  faire  changer  de  ré^ 
folution  5  mais  avant  que  de  partir 
il  lacombladerichefTesj  Ôcordon« 
na  au  Baeha  de  Damas  d'en  avoit 
un  foin  extrême  ^  6c  de  lui  payer 
annuellement  une  penfion  confi- 
derable.  Non  content  de  cela  9  il 
lui  affigna  encore  les  tributs  que  la 
terreur  de  fes  armes  avoit  obligé  le 
JRoy  des  Arabes  à  lui  payer  1  en- 
fuite  de  quoi  ayant  donné  fes  or- 
dres pour  fon  départ ,  il  prit  con^ 
gé  de  Rakima ,  dont  la  vive  dou- 
leur le  fit  repentir  plus  d'une  fois 
de  la  quitter  5  mais  il  avoit  mandé 
fon  retour  à  Conflantinople  ,  &  il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  s'en  dédi- 
te ;  ainfi  après  des  adieux  auffi  têli« 
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,dres  que  touchans  ?  il  prit  le  cîie- 
tîiin  de  la  Capitale  de  fon  Empire  y 
où  il  était  défiré  des  Grands  5  du 
peuple  y  de  de  la  milice ,  avec  d'ai> 
tant  plus  d'impatience  ^qu'ils  efpe- 
roient  que  fa  préfertce  les  mettroit 
à  labri  des  cruautés  de  Roxane,  ôc 
/qu'il  puniroit  les  forfaits  6c  les 
-meurtres  qu'elle  avoiî  commis. 

Mais  ils  furem  trompez  dan^ 
■leur  attenta  5  cette  adroite  Prince& 
fe  n'eut  pas  pflûtôt  appris  le  retour 
d'Amurat ,  &  qu'il  avoit  laiffé  Ra- 
kima  à  Damas  ^  qu'elle  fe  promk 
tout  du  pouvoir  de  fes  charmes; 
En  effet  j  après  y  avoir  ajouté  tout 
.ce  qui  pouvoit  en  -relever  réclàt^ 
elle  parut  devantiui  avec  des  grâ- 
ces fi  fort  attrayantes^  que  ce  Prin- 
•ce  fentit  rallumer  fes  premier-s 
feux  5  avec  toute  la  force  de  la  nou- 
veautéo  Roxane  qui  reconnut  le 
prompt  effet  de  fes  dangereux  at- 
.€faitsjîen  vouiutpirofiter,  ^  âffeûaiit, 
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ïîli  air  doux  ôc  modefte  5  fans  fe 
plaindre  de  fon  infidélité  ,  elle  lui 
peignit  la  douleur  que  lui  avoit 
eaufée  fon  abfence  j  avec  des  ex* 
prefTions  fi  tendres  ôc  fi  vives  , 
qu'elle  acheva  de  reprendre  fon 
empire  fur  le  cœur  du  crédule 
Amuratjôc  d'en  chaflerla  malheu- 
reufeRakima*' 

Il  lui  prouva  la  fincerité  dure- 
tour  de  fa  flâme  ,  par  des  tranf- 
ports  fi  véhemens  ,  que  ne  dou- 
tant plus  qu'elle  ne  pût  tout  ba- 
zarder^ elle  lui  fit  valoir  le  fervice 
important  qu'elle  lui  avoit  rendu  , 
en  prévenant  le  malheur  qui  me- 
naçoitfaperfonne  &  fon  Empire  » 
en  donnant  la  mort  à  fes  frères; 
elle  exagéra  avec  tant  d'art,  le  cr:-^ 
me  dont  elle  les  accufoit  5  &  fa  vi-» 
gilance  pour  les  foins  de  l'Etatique 
le  feiblc  Amurat  s'imagina  qu'elle 
étoit  digne  de  régir  l'Univers  y 
&  la  readit  fi  puiflante  fur  fes  vo^/ 

T  ••  * 
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lontés  ,  que  tout  ce  que  la  Sultane 
Validé  lui  put  dire  de  fes  violences» 
&  de  la  cruauté  qu'elle  avoit  eue  f 
de  faire  étrangler  fes  deux  fils  en  fa 
préfence>  ne  fit  aucune  impreflion 
furfon  efprit>  au  contraire  il  afTu- 
ra  froidement  la  Sultane  fa  mère  ^ 
qu'il  avoir  été  fuffifamment  inftruit 
du  crime  de  fes  frères  5  qu'il  n  au-? 
roit  pii  leur  laiifer  la  vie  fans  rif- 
quer  la  fienne  &  fon  Empire  ^  & 
queRoxane  n'avoit  rien  fait  qu'il 
n'eût  approuvée 

Dans  cette  même  journée  une 
des  Princeffes  fesfœurs  s'étant  ve- 
Eiuë  jettera  fes  pieds  ^  pour  fe  plain- 
dre des  mauvais  traitemcns  qu'elle 
avoir  reçus  de  cette  Suhane  favo- 
rite 5  êc  lui  repréfenter  l'horrible 
injuftice  qu  elle  avoit  commife  par 
la  mort  des  deux  Princes  fes  frè- 
res, il  s'emporta  contre  cette  inno- 
cente Princefle  avec  une  fureur 
fi  démefurée  y  qu'il  lui  fendit  la  te- 
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ire  d'un  marteau  d'armes  ,  qu'il  te- 
noit  à  fa  main.  Cette  tragique 
mort  étonna  les  plus  hardis ,  ôc  l'on 
vit  avec  douleur ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  faire  connoîtrc  la  vé- 
rité au  cruel  Amurat.  Quelques 
jours  après  U  reçut  un  Courier  de 
Rakima  >  qui  lui  apprit  qu'elle  étoit 
heureufement  accouchée  d'un 
Prince  qu'elle  avoit  nommé  Soli- 
man Amurat.  Mais  te  Sultan  plus 
engagé  que  jamais  dans  les  fers  de 
Roxane  ,  reçut  cette  nouvelle  avec 
indijSférence  y  ôc  fit  une  réponfe  (î 
froide  à  la  Princeffe ,  qu'elle  y  vit 
faperte  écrite.  Elle  prit  toutes  les 
précautions  nécefTaires,  pour  fe  ga- 
rantir des  fureurs  de  fa  rivale  ,  ÔC 
fur  tout  elle  obferva  foigneufe- 
ment  de  fe  conduire  par  les  avis 
de  fon  Almafaïris  jufqu'aux  moin- 
dres  circonftances.  Elle  étoit  inf- 
truite  parla  Sultane  Validé,  ôcpar 
le  Grand-Vifir  Achomat,  du  renou? 

liiij 
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vellementde  Fautorité  de  Roxane> 
&  elle  n  ignoroit  rien  des  cruels 
deffeins  qu'elle  formoit  contr'el- 
ie  &  contre  fon  fils  ^  ce  qui  lui  don- 
îîoitlieude  pouvoir  éviter  les  effets 
de  fa  rage. 

Ce  n'étoit  pas  fans  de  juftes  rai- 
fons  qu'elle  la  redoutoit  j  car  dans 
le  même  tems  qu'elle  n'épargnoit 
rienpour  afTurer  fa  vie  &  celle  de 
fon  fils  y  la  barbare  Roxane  met- 
toit  tout  en  ufage  pour  la  leur  ôter  5 
elle  ne  pouvoit  penfer  fans  frémir  , 
qu'il  y  eût  une  beauté  capable  de 
lui  ravir  encore  le  cœur  du  Sultan  : 
Bon  qu'elle  fût  jaloufe  de  cette  con* 
currence  par  amour  pour  lui;  il  y 
avoir,  déjà  long-tems  que  la  feule 
ambition  la  faifoit  agir  ,  ëc  depuis 
qu'elle  avoit  un  fils  y  elle  ne  refpi- 
roit  que  le  défir  de  le  voir  régner  ; 
&  fi  elle  redoutoit  Rakima,  ce  n'é- 
toit que  dans  la  crainte  qu'Amurat 
ne  préférât  fon  fils  au  fien.  Pour  fe 
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délivrer  de  cette  inquiétude,  elle: 
refolut  de  ne  plus  différer  à  fe  dé- 
faire de  l'un  &  deFautre  :  cette  en- 
treprife  \ui  parut  facile  ^  parle  peu 
d'attention    qu'Amurat    fembloir 
avoir  pour  eux,  &  qu'il  n  étoit  plus 
à  Damas  pour  veiller  lui-même  à 
la  confervation  de  leurs  jours.Com* 
me  elle  ne  manquoit  point  de  mi- 
niftres  de  fes  cruautés ,  elle  en  fît-* 
partir  plufieurs  pour  Damas ,  char- 
gés d'un  ordre  fuppofé  du  Grand^ 
Seigneur ,  ôc  leur  fit  prendre  des- 
routes  différentes  ,   pour  ne  pas'> 
manquer  fon  coup.. 

Mais  A  chômât  &  la  Sultane  Va-- 
lidé  qui  veilloient  fur  toutes  fes^ 
adions  5  furent  avertis  de  cette  tra- 
me y  &  par  un:  Courier  exprès  eiv 
donnèrent  avis  à  la  Princeffe  Ra- 
kima ,  avec  un  ordre  au  Bâcha  de 
Damas,  d'obferver  fi  bien  l'arrivée 
de  ces  affaffms  ,  qu'il  n'en  échap- 
pât aucun  j  lui.  conamaudant  fous-'. 
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peine  de  la  vie  ^  de  tirer  la  vérité  de 
leur  bouche,  ^  &  de  les  faire  mou- 
rir publiquement.^ 

Le  Bâcha  prit  de  fi  Juftes  me-*^ 
fures  j  que  ces  perfides  furent  tous 
arrêtez  ,  &  avouèrent  le  complot 
de  Roxane ,  après  quoi  ils  furent 
exécutez  ignominieufement^Ôc  leur 
procès  envoyé  à  la  Porte.  Auffi-tôt 
•Achomat  en  inftruifit  le  Sultan  ^ 
qui  trouvant  de  l'énormité  dans  le 
fait^.  voulut  entendre  Roxane .  Cet- 
te méchante  femme  fe  juftifia  avec 
tant  d'artifice  ^  mêlant  adroitement 
les  larmes  5  les  reproches  &  la  ten* 
dreffe  ?  qu'Amurat  fe  vit  obligé  de 
la  confoler  plutôt  que  de  la  con- 
damner. Lorfqu'elle  fe  fut  aflurée 
du  Sultan  ^  elle  traita  le  Grand-Vi- 
fir  d'impofteur  ,  l'accufant  d'avoir 
ourdi  cette  trame  avec  la  Sultane 
Validé ,  pour  la  perdre ,  ajoutant 
que  ce  n  étoit  pas-là  leur  premier 
attentat  ^  puifque  c'étoit  eux  qui 
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avoient  aide  ôc  fomenté  la  confpi- 
ration  des  Princes  >  ôc  elle  fçut  ft 
bien  noircir  Pinnocence  du  Grand- 
Vifir,  qu'elle  obtint  un  ordre  figné 
d'Amurat ,  pour  le  faire  mourir  5. 
qu'elle  fît  exécuter  fur  le  champ  ^ 
dans  la  crainte  qu'il  ne  vînt  à  $\'ti 
repentir.  Cette  mort  mit  toute  la 
Ville  de  Conftantinople  en  moiï^ 
vement  >  &  quoique  perfonne  n'o- 
sât fe  bazarder  à  faire  connoître 
l'innocence  de  cette  dernrere  vifti- 
me  j  on  ne  laiffoit  pas  de  blâmer 
Amurat  avec  affez  de  liberté  y  d'a- 
voir fait  mourir  fi  légèrement  uii 
fi  grand  Miniftre  >  fi  utile  à  FEtat»^ 
qui  lui  avoit  gagné  tant  de  Batail- 
les, &  qui  venoit  d'ajouter  à  fon 
Empire  la  fameufe  Ville  de  Baby* 
lone  5  &  tant  de  belles  Provinces  x 
en  Orient  &  en  Occident. 

Le  peuple  &  la  milice  l'appel- 
loient  leur  père ,  &  les  Grands  le 
legrettoient  ^  cependant  tout  cela 
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il'empêchoit  pas  Roxane  de  triom^ 
phcr.  Pour  mieux-  établir  fon  au- 
torité 5  elle  engagea  le  Sultan  à 
donner  la  charge  de  Grand-Vifir 
au  Caïmaean,  qui  lui  étoit  dévoué, 
&  pour  lors  elle  crut  n'avoir  plus 
rien  à  craindre  j  mais  enfin  le  Ciel 
laffé  de  tant  de  crimes,  lui  fit  trou-* 
ver  fa  perte  au  milieu  de  la  gloire  5 
le  coup  quiajDbatvtlatête  d'A  chô- 
mât,  réveilla  tous  les  Grands  dé 
l'Empire  ,  qui-  craignoient  égale* 
ment  cette  impérieufe  &.  barbare 
femme,  &  les  fit  réfoudre  à  fe  plain* 
dre  hautement  des  in juftices  qu'eî* 
le  faifoit  commettre  au  Grand  Sei* 
gneur. 

Ils  mirent  par  écrit  tous  les  meur-^ 
très  qu'elle  avoir  fait ,  &  les  crimi- 
nels motifs  qui  t'y  avoient  portée  , 
&  obligèrent  le  Moufty  à  le  pré. 
fenterau  Sultan  au  nom  de  tous 
fes  fujets.  Ce  Grand-Prêtre  de  la 
loi  des  Mahométans  étoit  à  peina. 
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'.entré  pour  s'acquitter  de  fa  péril^ 
îleufe  commiflÎGn  ,  qu  A-fnurat  vit 
^paroître  la  Sultane  fa  mère  j  qui 
Jui  préfenta  un  Eunuque  ,  qui  s'é- 
tant  profterné  à  fes  pieds,  lui  dé- 
clara le  deffein  que  Roxane  avoit 
formé  de  le  faire  mo,urir ,  afin  de 
.couronner  fon  fils.  Le  Sultau  qui 
fcavoit  la  haine  de  la  Sultane  Va- 
lidé pour  fa  favorite  3  traita  l'Eu- 
nuque d'impofteur^  &  le  menaça 
:-de  la  mort  -,  mais  cet  efclave  fans 
i^s'intimider  lui   repartit  hardiment 
jqu'il  ne  fe  foucioit  point  de  mourir^ 
-puifqu  il  avoit  eu  le  tems  de  lui 
révéler  des  chofes  fi  importantes  ^ 
&  des  trahifons  qui  lui  faifoient 
.horreur 5  ajoutant  qu'après  qu'on  au- 
.roit  ôté  le  jour  à  fa  Hauteffe  ,  on 
-devoit  faire  périr  la  Sultane  Validé^ 
le  Bâcha  de  Damas  ,  la  Princeffe 
Rakima  &  le  Prince  fon  fils  ;  ôc  lui 
dittousles  noms  de  .ceux  qui  étoient 
cette  confpirationaveçRoxanQ* 
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Amurat  trouva  le  difcours  de  PEu- 
nuque  ft  bien  circonftancié ,  qu'il 
commença  de  rentrer  en  lui-même^ 
^  après  avoir  rêvé  quelques  mo- 
mens ,  il  fe  tourna  vers  le  Moufti  , 
6c  lui  ordonna  d'expofer  fa  miffion  > 
le  Pontife  pour  toute  rcponfe  lui 
préfenta  Pécrit  5  qui  contenoit  fhiC- 
toire  des  crimes  de  Roxane. 

Amurat  en  fit  la  ledure  ;  &  quoi- 
qu'il fût  lui-même  d'un  naturel 
fanguinaire  ^  il  ne  put  voir  tant  de 
forfaits  fans  frémir  5  l'amour  fit  pla- 
ce à  l'indignation  ^  &  cette  derniè- 
re à  la  haine.  Il  ordonna  fur  le 
champ  qu'on  fît  venir  cette  Sul- 
tane 5  lorfqu'elle  fur  devant  lui  y  il 
lui  redit  lui-même  toutes  les  accu- 
fations  qu'il  venoitde  lire  ôc  d'en-^ 
tendre  contre  elle  j&  lui  comman- 
da d'y  répondre  :  mais  loin  de  fc 
juftifier  ,  fc  confiant  dans  famour 
de  ce  Prince  ,  elle  s'emporta  cm 
miprccations  contre  le  Moufty  ôc 
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la  Sultane  Validé,  ôc  eut  l'audace 
de  la  menacer  de  la  faire  mourir. 

Le  Sultan  irrité  de  fon  peu  de  ref- 
peft  ,  lui  dit  5  qu'il  n  étoit  pas  quef- 
cion  de  s'exhaler  en  injures  ,  mais 
de  fe  laver  des  attentats  dont  elle 
étoit  accufée  ;  ce  ton  d  autorité  au- 
quel elle  n'étoit  pas  accoutumée  la 
mit  en  fureur ,  &  elle  répondit  à 
ce  Prince  avec  une  orgueil  fi  ou- 
trageant &  fi  peu  de  retenue  ,  qu'il 
en  perdit  la  patience  dont  il  s'étoit 
armé  jufques-là ,  ôc  la  voyant  con- 
vaincue par  le  trouble  dont  elle 
étoit  agitée ,  &  le  peu  de  fuite  qu'el- 
le mettoit  dans  fes  paroles  >  il  lui 
fit  des  reproches  fanglans  de  tou- 
tes fes  noirceurs.  Cette  femme  im* 
périeufé  au  lieu  de  chercher  à  le 
fléchir,  &  de  marquer  quelque  re- 
pentir ,  éclata  contre  lui,  brava  fa 
puifTance,  &  porta  fa  coiere  à  une 
telle  extrémité ,  que  ne  fe  connoif- 
fent  plus ,  il  tira  fon  poignard^  lui 


Hî^  LESJOURNÉ'ES 
;plongea  dans  le  feiri',  la  fit  tom 
ber  fans  vie  à  fes  pieds.  Ainfi  finit 
cette  Princefie,  la  plus  belle  &  la 
plus  cruelle  de  toutes  les  femmes -î 
elle  n'avoit  alors  que  23  ans^  & 
étoit  dans  fa  plus  gran-de  beauté 
Philippes  de  Harlay-,  Comte  de 
Cécy  ,  Ambaffadeur  de  France  à 
Conftantinqple ,  rapporte  qu'il  en 
avoit  vu  le  Portrait ,  ainfi  que  fou 
Prédeceffeur  &  fon  coufin  Achille 
de  Harlay  Sancy  y  Baron  de  Mole; 
A  murât  l'avoit  fait  tirer  dans  le 
fort  de  fa  paffion ,  par  le  fam.eux 
Peintre  Vinélly ,  Vénitien  y&c  ille 
garda  jufqu'à  fa  mort  dans  fon  Ca- 
binet. L'avion  de  ce  Prince  nau- 
xoit  point  d'excufes  dans  un  autre 
que  lui  ,  ni  dans  d'autres  Nations: 
mais  fi  l'on  confidere-que les  Turcs 
portent  tout  à  l'excès ,  dc  fur  tout 
la  cruauté  ;  fi  on  réfléchit  fur  les 
abfurdités  de  leur  religion  ,  qui 
3rie   leur  donnent  aucun   préjugé 

d'horreui: 
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d'horreur  pour  les  chofes  qui  nous 
en  font>  éc  fi  i  on  veut  s'arrêter  à 
examiner  la  violence  de  l'amour 
de  ce  Monarque  pour  Roxane , 
l'étendue  de  l'autorité  qu'il  lui  avoit 
donnée,  le  pouvoir  abiolu  qu'elle 
avoit  fur  lui  y  &  l'erreur  où  il  étoit 
d'en  être  aimé  fincerement  ,  on 
trouvera  moins  étrange ,  qu'étant 
défabufé  par  des  preuves  autenti- 
ques ,  &  ie  voyant  éclairci  de  fes 
injuftices,  de  fes  vexations ,  &  de 
fes  trahifonSj  de  fon ambition,  de 
fon  peu  d'amour,  de  fon  ingratitu- 
de, &  du  peu  de  fmn  quelle  prit 
de  l'adoueir  &  d'implorer  fa  clé- 
mence, la  rage  fe  foit  emparée  de 
fon  cœur,  &  lui  ait  fait  commettre 
un  meurtre  de  cette  nature,  lui  qui 
ctoit  galant ,  tendre  ôc  paflionné 
pour  les  femiiies  I  qui  même  les 
refpeftoit,  &  ne  fe  portoitaux  ex- 
trémitez  contre  ce  fexe  ^  que  lorf- 
qu'on  mettoit  fa  patience  à  boutj> 
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qu'on  rirritoit ,  &  qu  on  Panimorfe 
à  fuivre  fon  tempérament  fou- 
gueux j  comme  il  Tavoit  bien  fait 
voir  quelque  temps  auparavant,  en. 
donnant  la  mort  à  la  Princeffe  fa? 
fœur,  qui  en  lui  demandant  jufti- 
ce  >  s'attacha  moins  à  le  convain- 
cre par  de  bonnes  raifons ,  qu'k 
ïirriter^ 

Enfin  il  étoit  écrit  y  non  pas  avea: 
le  doigt  d'HâUy  ni  de  Mahomet  y, 
mais  pac  leRoi  des  Rois^  dans  les. 
décrets  de  fa  divine  Providence  >, 

Sue  cette  méchante  femme  per* 
roit  la  vie  des  mains  de  rhomme: 
âuv  monde  qui  l'avoit  le  plus  ai- 
mée», La  nouvelle  de  fa  punitions 
&t  à  peine  répandue  dans  la  Vil- 
fe  >,  que  le  calme  parut  y  renaître  |: 
les.  murmures  ceflCerent ,  les  plain?- 
î?e$  furent  étouffées?  &  les  voix  ne  fe 
fâifoien!^  entendre  que  pour  louer 
ereuÊ  d^avoîr  vengé  par  ce: 
samd^illuftres.  familles,,  dont 
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cette  mort  feule  pouvoir  tarir  les 
larmes. 

Pendant  les  premiers  jours  Amu- 
rat  parut  tranquille  j  la  joye  du  peu- 
ple, la  fatisfaftion  des  Grands,  & 
les  reftes  d'une  jufte  indignation  , 
occupèrent  fon  cœur  de  façon  à  lui 
faire  croire  qu'il  étoit  content  lui- 
même.  Mais  lorfque  fes  tranfports 
furent  paffez  ^  que  fa  colère  fe  fût 
diffipée  ,  ôc   qu'il  rcBéchit  fur  ce 
quli  avoir  fait,  une  profonde  mé% 
lancholie  s'empara  de  fon  ame  y 
une  fombre  trifteffe  fe  répandi^fur 
fon  vifage ,  tout  lui  déplut ,   ro\it 
l'ennuya  5  l'image  de  Roxane  le 
fuivoir  par  -  tout  ,  &  il  fembloic 
n'avoir  pas  de  plus  heureux  mo- 
mens  y  que  ceux  qu'il  paffoit  feul 
dans  fon  Cabinet,  à  regarder  le  fa- 
tal Portrait  de  cette  favorite ,  qui 
réveilloit    &    nourrilToit    l'amour 
qaa'il  av©it  eu  pour  elle.- 

LaSuhane  Validé;  &  Uglan,Aga. 

Kii^ 
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©u  Chef  des  Eunuques  noirs  ^  qui 
avoir  un  grand  crédir  fur  Tefprir  da 
ce  Prince ,  tâchèrent  en  vain  de  le 
tirer  de  cet  état  ;  ils  afTemblerenc 
toutes  les  beautez  du  Sérail  pour 
l'engager  dansde  nouvelles  amours? 
mais  ni  leurs  attraits ,  niPexercice 
de  la  chaffe  qu'il  avoir  fort  aimé  > . 
ne  fiîrent  pas  capables  d'arracher 
Roxane  de  fon  fouvenir. 

Thelamon  étoit  à  cet  endroit  de 
fon  récit ,.  lorfqu'on  vint  avertir 
qu'on  avoir  fervi  :  cette  aimable 
compagnie  ne  parut  pas  contente 
de  cette  interruptionjôc  quoique  le 
repas  qui  l'attendait  ne  dût  lui  rien 
iaiffer  à  défirer  ,  ..elle  lui  auroit  vo- 
imitiers  préféré  la  continuation  de 
lîîiiloire  de  Rakima».  Uranie  qui 
s'en  apperçut:  Je  vois  bien^  dit-elle> 
que  nous  allons  fouper  à  regret  i 
Biais  pour  réparer  le  tort  que  cela 
Bo  s  fait,  Mêlante  &  Hortenfe 
Coucher  ont  ici,  &:Thelamon  aura. 
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(ans  doute  la  complaifance  d'ache— 
ver  fon  Hiftoire  après  foupé.   En^ 
vérité  ^  dit  alors  Camille  avec  ua 
grand  foupir,  me  voilà  bi^n  foula* 
gce-,  car  je  vous  affure  que  je  n'au- 
rois  pas  dormi  tranquillement,  fl  = 
j'avois  dû  me  coucher  fans  appren-^ 
dre  ce  qu  eft  devenue  Rakima,  &•: 
comment  fe. terminera  la  triftefle^ 
dAmurat. - 

Votre,  curiofité  fera  fatisfaîte  >  ^ 
répondit  Thelamon  y  &  fi  la  com- 
pagnie confent  à  ce  qu'a  dit  Ura- 
nie,  je  vous  promets  de  vous  faire 
coucher  très-tard..  Hortenfe  ôc 
Mêlante-  ayant  témoigné  qu'ibac^ 
ceptoient  la  partie  avec  plaifir,, 
on  fe  fut  mettre  à  table,  où  pen- 
dant le  repas,  chacun  étala fes ré- 
flexions fur  les  évenemens  qu'on 
venoit  d'entendre ,  &  tous  généra^ 
lement  convinrent ,  que  Thela- 
mon les  avoit  rapportez  d'une  ma- 
xûere  à  les  rendre  eacere  plus  in- 
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tcreffans  qu'ils  ne  l'écoient  en  eux-^ 
mêmes. 

Et  lorfquon  eut  fatisfak  à  ce 
qu'exige  oit  la  délicatejQTe  d'un  fou- 
pé  digne  des  convives?  &  que  l'oa 
y  eût  affez  fait  briller  la  joye ,  fef- 
prit  &  l'amour  ^  cette  belle  So- 
ciété d'un  commun  accord  ^  paffa, 
dans  TAppartement  d'Uranie  ^  oà 
après  s'être  placez  félon  fon  incli* 
nation^  on  pria  Thelamon  très- 
férieufement  de  reprendre  le  fil  de 
fon  difcQurs  >  ce  qu'il  fit  de  cette 
forte.. 

SUITE  DE  UHISTOIRE 

de  Rakima^ 

LA  Sultane  Validé  qui  aîmoit 
tendrement  l'Empereur  fon- 
fils>  voyant  que  tous  fes  foins  ôc 
ceux  d'Uglan  étoient  inutiles  >  ôt 
craignant  avec  raifonpour  les  jours 
de  ce  Prince^  fe  fouvenant  de^l'att 
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àeme  paffion  qu'il  avoit  eu  pour 
Rakima,  s'imaginant  que  fa  prc- 
fcnce  rallumeroit  Ces'premiers  feux>, 
forma  le  deffein  de  la  faire  vcniE 
dans  le  Sérail  y  pour  cet  effet  elle 
lui  dépêcha  un  Courier ,  par  lequel 
elle  lui  apprit  la  cataftrophe  de  fa 
rivale ,  ôc  l'exhorta  à  demander  à 
Amurat  la  permiflion  de  le  venic 
joindre  dans  la  Capitale  de  fon  Em-^ 

f'  me  y  pour  y  jouir  de  la  gloire  qu'il- 
ui  avoit  fait  efperer.. 

L'Emir  Gumer  fon  frère  ^  quî 
¥toit  devenu  un  des  favoris  du  Sul- 
tan, depuis  fa  trahifon  ,  lui  écrivis 
aulïî  pour  la  déterminera  fuivre  les 
Gonfeils  de  la  Validé.  Cette  nou- 
velle fit  l'effet  qu'on  en  devoit  at- 
tendre fur  le  cœur  de  Rakima  5  ellej 
aimoit  toujours  Amurat  :  elle  avoit 
redouté  Roxane  ,  fa  mort  la  raffu-^ 
la  j  ôc  la  douce  idée  de  revoir  ce 
qufelle  aimoit,  lui  donna  des  mou- 
;uem^is  de  joye  &  d'efperanac;  quE 
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eflfacerent  pour  quelques  momeiis  '■ 
les  fâeheufes  idées  des  prédidïons 
de  fon  Almafaïris.  Elle  voulut  ce- 
pendant le  confalter  encore  :  mais 
foit  que  cet  homme  eût  véritable- 
ment quelque  feience^)  ou  qu'il 
ne  voulût  pas  s'oppofer  davantage 
aux  délîrs  de  cette  Princefle,  il  lui 
dit  qu'elle  ne  rifquait  rien  de  faire 
ce  qu'on  lui  mandoit ,  mais  qu'il 
prévoyoit  que  ce  voyage  n'auroit 
point  d'effet» 

Comme  cette  prédidion  était 
vague  ,  ôc  ne  lui  parloit  point  des 
malheurs  dont  on  avoir  menacé 
fes  jours  ôt  ceux  de  fon  fils,  ellô 
fuivit  fans  balancer  les  mouve* 
mens  de  fon  amour,  &  écrivit  en 
CCS  termes  à  Amurat, - 


La 
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La    Princesse     RaIcima, 
à  rinvincible  Amurat. 

n^A  HauuJJe  a-t^elle  donc  oublié  la 
■^  fidèle  &  tendre  Rakima  y  &  veux^ 
tu  la  priver  pour  jamais  du  honheut 
dêtre  éclairée  de  la  lumière  de  tes  y  eux? 
Ah  !  Seigneur  y  rappelle  à  tonfouvenir, 
ton  amour  3  tes promejjes ,  peins^-toi  ton 
efclave  mourante  de  la  douleur  d'hêtre 
éloignée  de  Toi  ^  &  tu  te  prejferasjans^ 
doute  de  lui  faire  le  favorable  cor^ 
mandement  de  t  aller  joindre  ^  &  d'esi^ 
primer  à  tes  pieds  j  P ardeur  de  lajlam" 
me  qui  embrafe  pour  Toi,  le  cœur  de 
lu  confiante  R  a  k  i  M  a. 

Quelque  abforbé  que  fût5 Amu- 
rat du  noir  chagrin  qui  le  devo- 
rpit ,  il  ne  pût  être  infenfible  à  cet- 
te ledure  ;  toutes  les  beautez  de 
Rakima  fe  préfenterent  à  fes  yeux  ; 
^  fi  elles  ne  rallumèrent  pas  d'a- 
Tome  V.  L  Partie,  1/ 
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bord  fon  amour,  elles  lui  donnè- 
rent un  vif  défir  de  la  revoir.  Il 
communiqua  cette  Lettre  à  la  Sul- 
tane fa  mère  ^  ôc  à  TEmir  Gumer , 
paroiffant  enchanté  de  Tefprit  de 
Rakima,  &  manda  à  cette  Prin- 
ceffe  de  partir  avec  fon  fils,  &  en*. 
voya  ordre  à  Sinan,  Bâcha  de  Da- 
mas,  de  lui  fournir  abondamment 
rout  ce  qui  lui  feroit  néceffaire  pour 
un  fi  long  voyage. 

Mais  il  étoit  de  la  deftinée  de 
Rakima  d'être  oubliée  d'Amurati 
l'hy  ver  vint  malheureufement  pour 
elle,  avec  les  ordres  du  Sultan?  cet- 
te rigoureufcfaifon  Pempêchant  de 
fe  mettre  en  chemin,  il  fallut  at- 
tendre le  reiour  du  printemps 
Dans  cet  intervalle ,  le  Capitan  Bâ- 
cha ou  General  de  la  Mer,  fit  en- 
trer dans  le  Sérail  une  jeune  Circat 
fienne ,  dont  l'efprit^  la  beauté,  Se 
mille  autres  rares  quaiitez,  firent 
croi  e  à  la  Suhane  Validé,  que 
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c  étoit-là  le  feul  [objet  capable  de 
tirer  Amurat  de  fa  mélancolie. 
Pour  y  mieux  parvenir,  elle  fît  ami- 
♦tié  avec  Zaïme  (  c'eft  le  nom  de 
tette  beauté)  &  l'inflruifit  de  tout 
ce  quelle  devoit  faire ^  pour  s'atti- 
rer les  regards  de  l'Empereur  ;  elle 
y  réuffit  au-delà  de  ce  qu'elle  en 
avoir  efperé;  elle  n'eût  pas  plutôt 
été  préfentée  à  ce  Prince  ,  dont 
toutes  les  paiTions  étoient  véhé- 
mentes, qu'il  oublia  Roxane,  Ra- 
kima,  &  tout  ce  qu'il  avoit  vu  de 
beau  dans  fa  vie,  pour  s'abandon- 
ner à  ce  nouvel  amour.  Je  pafle 
légèrement  fur  cet  article,  ne  vou- 
lant rien  dérober  à  Uranie  ^  qui 
travaille  aduellement  à  faire  une 
Hiftoire  particulière  de  la  vie  de 
Zaïme  ,  dont  les  faits  &  les  évene- 
mens  font  fi  beaux  ôc  fi  intérêt 
fans,  qu'elle  s'eft  réfolue  d'en  fai- 
re part  au  Publier  :  c'eft  ce  qui 
m'empêche  de  vous  faire  le  Por-; 
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trait  de  cette  dernière  favorite  d'A* 
jiiurat  y  ne  voulant  vom  en  parler 
qu'autant  que  j'y  ferai  forcé  ^  pouj: 
continuer  ce  qui  regarde  Rakimafl 
A  murât  déclara  Zaïme  Grande 
Sultane  j  &  manda  au  Bâcha  de 
Damas  de  reculer  toujours  fous 
(divers  prctextes-^  le  voyage  4e  la. 
Princeffe.  La  polïeflion  de  Zaïme 
donna  rant  depye  à  ,ce  Monar- 
que ?  quelle  bannit  entièrement 
ce  qui  lui  reâoit  de  morne  dans 
l'humeur  ,'  ce  n'étoit  que  fêtes, 
jeux  6c  feftins  dans  le  Sérail  ^  & 
dans  la  Vdle.  Amurat  s'étoit  ac- 
coutumé dès  long-tems  à  boire 
beaucoup  de  liqueurs  &  de  vtn, 
ayant  ordinairement  pour  compa- 
gnon de  fes  débauches^  le  traître 
Gumer^  &  deux  autres  Perfans  auffi 
perfidei  que  lui,,  nommez  Jvlar- 
chut  ôc  Jarfaïs.  Les  abfiinei.ces  du 
Ramcian  ,  qui  eft  pour  les  Muful- 
nians  ce  qu'cft  le  Carême  aux  Chrc- 
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tiens  >  ne  purent  arrêter  les  excès 
du  Sultan  :  Et  la  fête  du  Beïran 
qui  efl:  la  Pâque  parmi  eux,  étant 
venue,  fes  débauches  redoublèrent 
au  point  que  dans  un  des  grands 
feftins  qu'il  donna  à  fes  courtifans  j 
il  but  tant  de  vin  ^  de  malvoifie, 
de  roffbly  &  d'autres  liqueurs  for- 
tes j  qu'il  fe  mit  le  feu  dans  le  fang, 
ôc  en  prit  une  iiévrefi  ardente,  que 
tout  Fart  de  fes  Médecins  ne  put 
parvenir  à  l'éteindre. 

Les  maladies  lui  avoient  enlevé 
tous  fes  enfans  j  &  fa  cruauté  avoit 
fait  périr  fes  frères  j  excepté  Hi- 
braïm  j  qui  étoit  confiné  dans  une 
prifon,  à  rextrêmité  de  Confiant!- 
nople,  fous  la  garde  de  l'Eunuque 
Samboul,  qui  lui  ayant  confeiilé 
de  contrefaire  Pinfenfé  ,  lui  avoit 
fauve  la  vie  par  cet  artifice,  qui  feul 
Tavoit  garanti  des  fureurs  de  Ro- 
xane,  &  de  la  politique  d'Amurat. 
Cependant  comme  il  fe  fentoit  ap- 
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procher  de  fa  fin ,  &  que  fon 
amour  pour  Zaïme  le  fuivoit  au 
tombeau,  quelque  marque  de  grof- 
fefle,  qui  n  ctoit  pourtant  pas  cer- 
taine ,  lui  faifant  craindre  qu'après 
fa  mort  on  ne  couronnât  Hibraïm^ 
au  préjudice  de  Penfant  de  la  Sul- 
tane, fi  elle  étoit  grofle,  &  quel- 
le mît  au  jour  un  Prince ,  il  de- 
manda plufieurs  fois  à  voir  fon  frè- 
re; mais  la  Validé  qui  pénétra  le 
deflein  qu'il  avoit  de  le  faire  étran- 
gler j  éluda  cette  entrevue  fous  dif- 
férens  prétextes,  &  par  fon  adref- 
fc  garantit  le  dernier  des  fils  qu'el- 
le avoit  eu  du  Sultan  Achmet. 
Amurat  qui  s'affbibliffoit  de  mo- 
ment en  moment ,  voyant  qu'on 
ne  s'emprefToit  pas  à  le  fatisfaire 
de  ce  côtéj  y  voulut  mettre  ordre 
d'une  autre  forte. 

Dans  le  fort  de  fon  mal,  il  fit 
appeller  Rahim-Chiras ,  Kam  des 
petits  Tartares^  le  nomma  pour 
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fon  Succefleur,  confoniiément  aux 
îoix  fondamentales  de  l'Empire  Ot- 
toman, &  fit  avec  lui  un  Traité 
fecret,  par  lequel  le  Tartare  s'o- 
bligeoit  de  remettre  PEmpire  au 
fils  de  Zaïme ,  en  cas  qu'elle  en  eût 
un  :  mais  ces  fortes  de  Traitez  pré- 
caires ont  rarement  leur  effet.  Deux 
jours  après  Amurat  mourut  ^  qux 
fut  le  22  du  mois  de  Février  1 6^0, 
âgé  de  34.  ans,  étant  parvenu  au 
Trône  à  lage  de  7  ans.  Se  en  ayant 
régné  27.  On  trouva  fous  fon  che- 
vet dans  une  boëte  d'or ,  la  con- 
vention qu'il  avoit  faite  avec  le 
Tartare,  que  le  Divan  déclara  nul- 
le. La  Sultane  Validé  ne  lui  eut 
pas  plutôt  fermé  les  yeux  ,  qu'elle 
alla  tirer  Hibraïm  de  fa  prifon.  Ce 
Prince  qui  étoit  toujours  dans  la 
crainte,fît  d'abord  difficulté  de  for- 
tir  &  d'accepter  l'Empire ,  &  il 
falut  que  la  Sultane  mandât  le 
Moufty,  les  Vifirs  du  Divan,  ôc 
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les  Bâchas  pour  lui  affirmer  la 
mort  de  l'Empereur  fon  frère  &  de 
fes  enfans,  &  que  l'Eunuque  Sam- 
boul  fon  Gouverneur,  en  qui  il 
avoir  une  entière  confiance  x  lui  ju* 
rat  par  un  ferment  folemnel  ^  que 
ce  que  fa  Mère  &  les  Vifirs  lui  di-* 
foient  étoit  vrai,  pour  qu'il  fe  laif- 
fat  conduire;  encore  falut-il  pour 
le  raffurer  tout  à  fait ,  qu'il  vît  lui- 
même  le  corps  de  fon  frère ,  fur  la 
bouche  duquel  il  porta  plufieurs 
fois  la  main  pour  voir  s^  ne  refpi- 
^roit  plus. 

Le  lendemaîn  23  Février  16^0: 
il  fut  proclamé  Empereur,  &  tes 
commencemens  de  fon  régne  firent 
aflez  connoîrre ,  que  les  marques 
d'imbecilité  qu'il  avoit  donné  dans 
fa  prifon,n'étoient  qu'un  ftratagême 
innocent ,  dont  il  s'étoit  fervi  pour 
garantir  fes  jours.  Cependant  la 
Princeffe  Rakima,  qui  avoit  été  in- 
formée par  les  Lettres  de  Gumei: 
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fon  frère ,  de  la  dernière  infidélité 
d'Amurat  ^  enfuite  de  fa  mort  ôc 
de  l'avènement  d'Hibraïm  à  TEm- 
pire,  fentit  renaître  toutes  fes  crain- 
tes pour  la  vie  de  fon  fils  ;  tout  Pa- 
niour  qu'elle  avoir  eu  pour  Amu- 
rat  5  n  avoit  pu  tenir  contre  fes  in- 
confiances  tant  de  fois  réitérées  $ 
elle  avoit  vaincu  la  tendreffe  qui 
Pattachoit  à  lui,  pour  en  rendre 
fon  fils  l'unique  objet.  Les  mat- 
heursjles  incidens,  &  les  longueurs 
de  l'abfence,  n'ont  aucun  pouvoij; 
fur  un  amour  toujours  confiant,  ôc 
dont  la  fidélité  eft  inviolablement 
gardée  des  deux  cotez  ;  loin  de  Fé- 
teindre,  ces  maux  foufferts  récipro-» 
quement,  le  nourriffent^  l'aug- 
mentent ôc  le  perfedionnent. 

Mais  lorfque  l'un  des  deux  vient 
à  changer,  &  que  par  des  infideli- 
tez  qu'on  n'a  point  méritées,  onfe 
voit  abandonné,  oublié  &  méprifé, 
l'amour  fe  ralentit,  les  réflexions 
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viennent >  on  fonge  à  foi,  rabfen- 
ce  n'eft  plus  à  charge ,  &  TindifFé- 
rence  prend  enfin  la  place  de  la 
tendreffe,  TeUe  étoit  la  fituation 
du  cœur  de  Rakima,  lorfqu'elle 
apprit  la  mort  du  Sultan^  Comme 
elle  étoit  d'un  naturel  doux  &  ten- 
dre i  cette  nouvelle  lui  arracha  des 
larmes,  mais  elle  ne  les  donna  qu'à 
la  perte  du  père  de  fon  fils?  &  non 
pas  à  celle  de  fon  Amant.  Elle  for- 
ma d'abord  le  deffein  de  fe  retirer 
€n  Perfe,  pour  chercher  un  ap- 
f  ui  contre  les  violences  de  la  Por- 
te >  &  elle  s'y  détermina  d'autant 
plus,  que  Sinan,Bacha  de  Damas, 
lui  refufa  dès  lors  de  lui  payer  da- 
vantage les  fommes  que  rÈnipe- 
reur  Amurat  lui  avoit  afllgnées ,  & 
qu'il  lui  dit  y  qu'il  ne  pourroit  fe 
difpenfer  de  l'envoyer  au  vieux  Sé- 
rail de  Conftantinople ,  &  fon  fils 
au  Sultan  Hibraïm.  Cette  menace 
la  fit  trembler ,  &  pour  en  éviter 
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les  effets,  elle  feignit  d'avoir  fait 
un  vœu  à  la  Mecque,  &  demanda 
à  Sinan  la  permifTion  de  Teffeduer* 
Le  Bâcha  qui  ne  défirok  que  fon 
cloignement,  fut  charmé  de  cette 
occafion  de  s'en  défaire,  &  lui  fa- 
cilita les  moyens  de  faire  ce  pré- 
tendu voyage.  Elle  paffa  par4'A- 
rabie,  &  arriva  à  la  Cour  de  Ré- 
ba  Roy  des  Arabes,  celui-là  mê^ 
me  que  le  Sultan  A  murât  avoie 
aflfujetti  à  lui  payer  tribut  y  &  fou- 
rnis à  perpétuité  lui  &  fes  Succef- 
feurs  à  faire  hommage ,  &  pren- 
dre Imveftiture  de  fa  Couronne  à 
la  Porte. 

Ce  Monarque  étoit  le  plus  pro- 
che parent  d^  l'Emir  Sicardin  ^ 
Prince  de  Drus  ,  qui  fe  difoit  def- 
cendu  de  ce  Héros  Godcfroy  de 
Bouillon ,  qui  fit  la  conquête  de 
Jerufalem  ;  il  en  portoit  les  armes, 
&  étoit  le  protefteur  déclaré  de 
tous  les  Chrétiens  du  Levant.  Si* 
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Cardin  ayant  été  vaincu  en  batail- 
le rangée  par  le  Bâcha  Giaphar  9 
fut  envoyé  à  Conflantinople  y  où , 
contre  la  parole  qui  lui  avoit 
été  donnée  j  Tavarrce  du  Sultan  6C  - 
de  fes  Miniftreslui  a  voient  faitper-* 
dre  la  vie,  par  la  main  des  bour-» 
reaux ,  pour  s'emparer  de  fa  Prii> 
cipauté,  ôc  des  grands  tréfors  qu'if 
avoit  amaffezjqui  appartenoient  de 
droit  àRéba,  Roy  des  Arabes, 
comme  fon  plus  proche  parent.  Il 
en  avoit  demandé  raifon  au  Sultan 
Amurat,  qui  bien  loin  de  lui  ren- 
dre juftice,  i^avoit  fournis  lui-mê- 
me à  fa  domination.  Ce  fut  donc 
à  la  Cour  de  ce  Roy,  que  la  belle 
&  craintive  Rakima'  voulut  pren- 
dre quelques  jours  de  repos  j  avant 
que  de  fe  rendre  eu  Perfe.  Réba 
n'avoit  rien  du  barbarifme  de  ceux 
de  fa  Nations  le  Ciel  lui  avoit  don- 
né toutes  les  qualitez  qui  peuvent 
rendre  un  Prince  aimable  5  il  étoit 
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grand ,  bien  fait ,  galant  j  pkhi  d'ef- 
priti  il  avoit  lame  belle ,  tendre  & 
bienfailante. 

Ses  fentimens  le  portèrent  à. re- 
cevoir Rakima  avec  toutes  fortes 
d'honneurs  5  mais  fa  beauté  ache- 
va ce  que  fa  geneiofité  naturelle 
avoir  commencé  5  il  ne  put  la  voir 
fans  raimer,  j5c  le  récit  qu'elle  lui 
fit  de  la  trifte  fituaticn  où  elle  ,fe 
trouvoit  5  &  des  accidens  de  fa  vie^ 
ie  toucha  fi  vivement^  qu'il  crut 
qu'il  feroit  le  Prince  du  monde  le 
plus  heureux  ,  s'il  pouvoir  lui  faire 
oublier  fes  infortunes^  &  la  mettre 
à  fabry  de  fes  craintes  j  en  lui  fai- 
iant  partager  fa  Couronne.  Raki- 
aia  n  avoit  alors  que  ^2  ans  :  ellq 
étoit  plus  belle  que  jamais,  &c  l'érat 
où  elle  fe  voyoit ,  avoit  répandu 
dans  toute  fa  perfonne  un  air  de 
douceur  &  de  tendrefle,  dont  il 
çtoit  difficile  que  le  cœur  put  fe 
.défendre^  Réba  ne  voulut  pas  lui 
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déclarer    d'abord    les    fentimens 
qu  elle  lui  avoir  infpirés  ,  il  les  ca- 
cha fous  les  apparences  d'un  véri- 
table défir  de  la  fervir  ^  en  lui  of- 
frant fes  Etats  pour  retraite ,  lui 
promettant  de  regarder  le  jeune 
Prince  Soliman  Amurat   comme 
fon  propre  fils  j  de  donner  tous  fcs 
foins  à  fon  éducation,  &  la  conju- 
rant de  refter  à  fa  Cour,  où  elle 
feroit  auflî  puifTante  que  lui-mê- 
me >  l'aflurant  que  lorfque  le  tempa^ 
feroit  favorable  à  fes  deffeins ,  il 
employeroit  fes  forces ,  celles  de 
fes  voilîns,  &  généralement  tout 
ce  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir ,  pour 
le  faire  monter  au  Trône  de  ks 
Pères.    Rakima  avoit  trop  d'efprit 
pour  ne  pas  pénétrer  le  motif  des 
offres  de  Réba  ;  mais  voulant  avoir  . 
le  temps  de  fe  réfoudre  ,  elle  nie 
répondit  à  ce  Prince  que  dans  les 
termes  que  la  rèconnoiffance  exh 
geoit  d'elle  en  cette  occafion. 
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Et  fans  rien  accepter  ni  refufer  1 
elle  lui  fît  entendre  j  que  fi  dans  le 
féjour  qu'elle  prétendoit  faire  à  fa 
Cour  y  elle  le  voyoit  perfifter  dans 
fes  fentimens,  elle  pourroit  bien  ne 
pas  aller  plus  loin  chercher  un  afi- 
le  &  des  protedions.  Ce  rayon 
d'efpérance  mit  Réba  dans  une  fi- 
tuacion  d  efpritfi  agréable,  que  tout' 
ce  qu'il  avoit  d'aimable  dans  fa  per- 
fonne  en  prit  de  nouvelles  grâces; 
il  fit  fervir  Rakima  en  Reines  ôc 
voulant  par  ces  honneurs  prématu- 
rez  lui  infpirer  le  défir  de  les  pof- 
feder  toujours ,  il  ne  décidoit  de 
rien  fans  la  confultçr ,  &  la  rendit 
maîtreffe  abfo lue  dans  Pétendue 
de  fes  Etats  ;  mais  pour  la  mieux 
convaincre  d'une  paffion  qu'il  ne 
voulok  lui  déclarer  que  par  fes  foins 
&  fes  attentions ,  il  s'attacha  d'une 
fi  tendre  amitié  au  Jeune  Soliman 
Amurat^  qu'on  eût  dit  qu'il  en  étoit 
véritablement  le  père. 
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Ce  fut  là  le  trait  par  où  l'A- 
mour  voulut  forcer  Rakima  à  fe 
ranger  une  féconde  fois  fous  fa  puiC- 
fance?  fon  cœur  ne  put  être  infen- 
fible  à  ce  que  le  Roy  des  Arabes 
faifoit  pour  fon  fils,  &  cet  aima- 
ble enfant ,  en  qui  on  remarquoit 
déjà  des  difpofitions  dfgnes  de  fa 
îiàiffance  >  témoignoit  un  fi  parfait 
retour  aux  bontez  de  ce  Monar- 
que, que  les  fentimens  du  fils  paf- 
ferent  bien-tôt  dans  lame  de  la 
Mère.  Quelques  mois  s'écoulèrent 
de  cette  forte,  fans  que  Réba  fe  ra* 
lentît  un  inflant  de  fes  foins,  defes 
refpefts  &  de  fes  complaifances  : 
mais  Rakima  ne  lui  faifant  voir 
qu'une  vive  reconnoifTance  y  il  ré- 
foiut  de  fe  déclarer  plus  ouverte- 
ment. Dans  cette  penfée,  il  fe  ren- 
dit un  jour  dans  l'appartement  de 
cette  Princeffe  ;  il  la  trouva  qui  s'a- 
mufoit  à  voir  faire  à  fon  fils  des  cou^^ 
tonnes  de  fleurs,  que  fes  femmes 

étoient 
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étoient    occupées  à  lui  préfcnt;  r. 
Cet  enfant  en  tenoit  une  à  la  main 
dans  rinftant  que  le  Roy  entra  ;  il 
ne  le  vit  pas  plutôt  ,  que  félon  fa 
coutume  il  courut  à  luij  &  fe  jet- 
tant  dans  fes  bras  ?  il  lui  pofa  la 
couronne  de  fleurs  fur  la  tête,  &  la 
reprenant  d'un  air  riant ,  il  fut  la 
mettre  fur  celle  de  fa  Mère  où  il 
la  laifTa.  Cette  adion  fit  rougir  Ra- 
kima  3  Réba  s'en  apperçut,  6c  pro* 
fitant  de  cette  avanture  enfantine  : 
Que  je  ferois  heureux  ,  Madame  > 
lui  dit-il  9  en  la  regardant  avec  des 
yeux  où  l'amour  ôc  la  crainte  fe 
faifoient  voir  également ,  fi  vous 
aviez  pénétré  dans  mon  cœur  aufïi 
bien  que  ce  jeune  Prince  ,  &  (î 
vous  vouliez  accepter  la  Couron- 
ne d^Arabie ,  dont  celle  qu'il  vient 
de  nous  partager  paroît  être  la  fi- 
gure 5  je  viens  la  mettre  à  vos  picds^ 
adorable  Princeffe  5  continua-t-il^ 
€n  s'y  jettant  lui-même  j  &    vow 
Tome  V^  L  Pauie^ 
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offrir  avec  elle  >  l'amour  le  plus  ar- 
dent  que  vos  divins  attraits  ayent 
jamais  infpirez  ;  pardonnez  à  la  vio- 
lence de  ma  paffion ,  fi  je  romps 
'Un  filence  que  jufqu'iei  mon  ref- 
ped  m'avoit  impofé  ,  &  foyez  af- 
furée  que  c  eft  la  feule  fois  de  ma 
vie  que  Je  fortirai  des  bornes  qu'il 
me  prefcrit* 

Pendant  ce  difcours  la  Princef- 
fe  avoit  fait  de  vains  efforts  pour 
l'obliger  à  f e  relever  :  mais  voyant 
qu'il  attendoit  fa  réponfe?  &  qu'il 
s'obftinoit  à  refier  dans  cette  pof- 
ture:  Seigneur  >  lui  dit-elle  en  lui 
tendant  la  main  ^  il  faudroit  que 
Rakima  fût  la  plus  ingrate  perfon» 
ne  de  la  terre ,  après  toutes  les  obli- 
gations qu'elle  vous  a  ^  fi  elle  de-» 
daignoit  ces  dernières  marques  de* 
votre  eflime  >  elle  m'honare  trop  , 
Seigneur ,  continua-t-elle  avec  ua 
air  charmant  >  &  fi  cette  main  que- 
je  TOUS  préfeme  peut  faire  véiita^ 
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blçment  votre  bonheur,  je  mettrai 
tout  le  mien  à  vous  en  rendre  le 
maître. 

Cet  aveu  où  malgré  la  douceur 
de  Rakima ,  le  Roy  des  Arabes 
ii'sfoit  s'attendre,  le  tranfporta  de 
telle  forte  ,  qu'il  fut  aifé  de  juger 
par  l'excès  de  fa  joye  j  de  la  fince- 
rite  de  fon  amour  5  il  ne  put  de 
long-tcms  s'exprimer  que  par  des 
paroles  mal  rangées,  &  mille  ardens 
baifers  fur  cette  main  qu'on  lui  avoir 
donnée  avec  tant  de  grâces  >  mais 
enfin  il  f(^ut  fi  bien  fe  faire  enten- 
dre par  ce  trouble  éloquent ,  que 
Rakima  fut  contrainte  d'y  répon- 
dre avec  une  tendrefle  peu  diffé- 
rente de  la  fienne.  Réba  ne  vou- 
lut pa5  différer  plus  long-tems  la 
conclufion  de  fon  bonheur  ,  &  fur 
le  champ  ayant  ordonné  les  céré* 
monies  qu'il  vouioit  obferver  au 
Couronnement  de  Rakima  ,  elle 
fut  proclamée  Reine  des  Arabes 

Mij 
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peu  de  Jouri  -après ,  avec  un  applau* 
diïïement  univerfel. 

Depuis  ce  moment  la  nouvelle 
Reine  n'en  palTa  aucun  ,  qui  ne. 
lui  donnât  lieu  de  bénir  le  Ciel  > 
d'avoir  trouvé  dans  le  Roy  Réba/ 
un  époux ,  un  amant ,  un  protec- 
teur zélé  5  &  un  père  à  fon  fils.  Il 
prit  un  foin  particulier  de  l'éduca- 
tion de  ce  jeune  Prince,  &  fit  ve- 
nir des  pays  îes  plus  éloignés  >  les 
plus  habiles  Maîtres,  pour  en  for- 
mer un  fujet  capable  de  régner ,  6c 
de  fe  venger  un  Jour  du  tort  qu'oa 
lui  avoir  fait  >  &  comme  il  avoir  ea 
lui-même  toutes  les  qualités  né- 
ceffaires  à  un  grand  Prince ,  il  fur- 
paffa  bientôt  i'attenre  du  Roy  ÔC 
de  la  Reine  fa  mère ,  &  devint  Ta- 
mour  &  l'admiration  de  leurs  fu*^ 
jets. 

Réba  qui  fupportoït  avec  îm-^ 
patience  le  joug  Ottoman  ,  &  qui 
trouvoit  une  accafion  de  s'en  tirer^ 
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en  protégeant  le  jeune  Soliman 
Amurat,  fit  des  pratiques  fecretes 
avec  les  plus  confiderables  defes 
Voifrns  en  faveur  de  ce  Prince?  en 
attendant  une  occafion  favorable 
de  lui  mettre  les  armes  à,la  main  ^ 
ôc  de  fe  pouvoir  déclarer  ouverte- 
ment  ^  tandis  quil  nepargnoit  ni 
peines  ?  ni  foins  pour  réùffir  dans 
cette  grande  entreprife. 

La  Sultane  Validé  mettoit  tous 
les  fiens  à  faire  envifager  à  Hi- 
braïnij  ce  qu'il  avoir  à  craindre  de 
la  protection  que  Réba  avoit  don- 
née à  Rakima  5  elle  n'ignoroit  pas 
la  naiffance  de  Soliman  Amurat  j 
ni  les  droits  qu'il  avoit  à  l'Empire  5 
&  elle  en  entretenoit  fansceffe  TEm- 
pereur  fon  fils  ',  mais  ce  Prince 
qui  depuis  qu'il  étoit  monté  au  Trô^ 
nejne  s'étoic  occupé  que  de  {es  plai* 
firs  j  &  à  latisfaire  fon  humeur 
cruelle >  négligea  les  avis  de  fa  Me^ 
re»  Cependant  le^  déportemens  de 


1^2    LES  JOURNE'ES 

ce  Prince ,  fes  cruautés  ,  fes  injuf- 
tices  &  le  mépris  qu  il  faifoit  pu- 
bliquement de  la  Sultane  Validé  , 
lui  attirèrent  bientôt  la  haine  des 
Grands  &  du  peuple.  On  vit  avec 
indignation  fon  ingratitude  envers 
cette  Priiiceffe  >  qui  après  l'avoir 
élevé  à  PEmpire  ,  ménage  fi  fage- 
ment  les  plus  grandes  affaires ,  dif- 
fipé  par  fon  adreffe  &  fa  fermeté 
les  émotions  qui  troubloient  TEtat^ 
&  maintenu  la  paix  avec  fes  voi- 
iîns  X  fe  vit  ôter  toute  fon  autorité 
par  les  lâches  confeils  de  deux  fcé- 
lérats  j  dont  l'un  étoit  Sclim  Ach- 
met,  Grand-Vifir ,  &  l'autre  nom* 
mé  Huflein  5  qu'Hibraïm  avok 
élevé,  de  fimple  berger  qu'il  étoit  > 
aux  plus  grandes  dignités.  Le  pou- 
voir de  ces  deux  hommes  fur  l'ef- 
prit  de  cet  Empereur^  monta  à  un? 
tel  excès  ^  qu'ils  lui  firent  com- 
mettre tout  ce  que  la  cruauté  & 
î'injuftice  ont  de  plus  affreux  1^  ce 
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qui  Joint  à  fon  incapacité  pour  le 
Gouvernement,obligea  les  Grands 
de  la  Porte  ,  ayant  la  Sultane  Va- 
'lidéà  leur  tête?  de  faire  éclater 
la  confpiration  qu'ils  av oient  déjà 
tramée  contre  lui.  Ils  avoient  en- 
gagé dans  leur  complot ,  l'Aga  des 
Janiflaires  y  avec  les  principaux  Of- 
ficiers de  cette  redoutable  Miliccjs 
le  Général  de  la  Mer  >  le  Souve- 
rain Pontife  delà  Loy,  lesKadilet 
kers  qui  en  font  les  Juges  >  les  Vi* 
firs  &  les  Bâchas  du  Divan  )  qui 
font  les  Confeillers  d'Etat  ;  &  ce 
qu'il  y  eut  de  furprenant ,  c'efl  que 
tant  de  gens  différens  dans  une 
entreprife  El  dangereufe  ^  &  de  fî 
grande  importance  ,  gardèrent  ua 
fecret  inviolable.  La  Sultane  Va- 
lidé qui  fçavoit  le  danger  qu'il  y 
avoit  d'être  découvert ,  avant  que 
d'avoir  éclaté,  preffa  le  Moufty  de 
citer  Hibraïm  au  nom  de  tour 
l'Etat  p  pour  rendre  compte  de  fa 
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conduite  pn  plein  Divan  ,  &  lui 
demander  la  punition  des  Crimes 
de  Selim-Achmet  Grand- Vifir,  & 
des  brigandages  du  traître  HulTein. 
Pour  cet  effet ,  le  Pontife  lui  en- 
voya plufieurs  Kadileskers^  qui  fu- 
rent aflez  hardis  pour  fe  charger  de 
cette  périlleufe  commiflîon. 

Ils  furent  introduits  aux  pieds 
du  Sultan  qu'ils  inftruifirent  de  ce 
qui  les  amenoit  devant  lui.  Hi- 
braïm  irrité  de  cette  infolente  ati- 
dace  ,  commanda  à  fa  garde  de  les 
mettre  en  pièces  f  mais  voyant  que 
perfonne  ne  s'ébranloit ,  &  qu'on 
refufoit  de  lui  obéir  ,.  comme  il 
étoit  timide  j  la  crainte  le  faifit ,  ôc 
il  courut  fur  le  champ  dans  l'ap- 
partement de  la  Sultane  fa  Mère  > 
cette  PrincefTe  profitant  de  fon 
trouble  ,  l\ii  confeilla  de  livrer  aux" 
révoltés  le  Grand-Vifir  &  Huffein. 
L'Empereur  eut  beaucoup  de  peine 
à  Y  confentix  5  mais  n'ayant  qu'un 

moment 
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moment  pour  fe  dcterminer ,  il  s'y 
réfolut. 

Ainfi  ces  deux  fcélerats  furent 
livrez  au  peuple 5  qui  ks  mirent  en 
pièces  y  pillèrent  leurs  maifons,  6c 
exterminèrent  toutes  leurs  races. 
La  Validé  lui  inlpira  encore  de 
nommer  pour  Grand  Vifir,  Me- 
hemet ,  homme  très* populaire  âc 
d'une  grande  expérience ,  à  qui  le 
Sultan  fut  contraint  de  remett^re 
le  Sceau  de  TEmpiree  La  Sultane 
Validé  ^qui  s'étoit  vengée  de  fes 
deux  plus  grands  cHnemi^:?  voulut 
alors  appaifer  la  fédition3  &  em- 
pêcher les  conjurez  d*aller  plus 
loin ,  mais  il  n'étoit  plus  temps  f 
on  étoit  trop  animé ,  &  elle  avoit 
mis  elle-même  hs  chofes  dans  un 
état  où  il  n'y  avoit  plus  de  remède* 

En  effet,  le  Moufty  cita  de  nou- 
veau Hibraïm^ôc  lui  envoya  les  mê- 
mes Kadileskers,  qui  s'étoient  déjà 
chargez  d'une  pareille  ambaffade  ? 
Tome  y.  L  Partie.         îi 
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îe  Sultan  les  méprifa  y  &  en  leur 
préfenjce  déchira  le  fet.fa  ou  point 
de  la  Loi,  qui  eft  un  ajournement 
pour  comparoître  en  Juflice. 

Ce  qui  ayant  étc  rapporté  au  Di- 
van, tous  ceux  qui  le  compofoient 
îiiarcherent  à  rappartement  de  la 
Sultane  Validé ,  ou  Hibraïm  s'étci^ 
retiré,  &  l'arrachèrent  des  bras  de 
cette  Princeffe  ^  d'où  il  fut  conduit 
dans  la  prifon  où  il  avoit  paffé  la 
fiieilleure  partie  de  fa  vie* 

Après  lui  avoir  donné  une  fûre 
garde,  le  Divan  proclama  Empe- 
reur Mahomet  IV.  ion  fils^  âgé  d^ 
fix  ans  ôc  fept  mois^  qu  il  avoit  eu 
de  Zaïrae^  à  qui  il  avoit  donné  au- 
près de  lui  le  même  rang  qu'elle 
pciTcdoit  fur  la  fin  du  règne  d'A^ 
niuratj  &  le  Divan  la  déclara  Ré- 
gente pendant  la  minorité  de  i\  n 
&s.  Cependant  les  rebelles  ayai  t 
fait  r 'flexion  fur  l'énormité  de  leur 
crime^  &  craignant  que  fi  par  quel- 
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que  révolution  imprévue  Hibraïm 
xemontoit  au  Trône  ^  il  ne  leur  fît 
le  traitement  qu'ils  avoient  fait  à 
Achmet  &  à  Huffein ,  prirent  la 
réfolution  de  lui  ôter  la  vie  j  en- 
forte  que  dix  jours  après  fa  déten- 
tion, les  principaux  du  Divan,  ac- 
compagnez des  plus  féditieux d'en- 
tre le  peuple  &  les  Janiffaires^  fu- 
rent à  fa  prifon ,  ôc  le  firent  étran- 
gler le  18  du  mois  d'Août  1548. 
Cet  événement  fut  fuivi  de  plu- 
fieurs  autres  ^  que  produifit  la  Ré- 
gence de  laGrande  Sultane  Zaïme^ 
6c  l'avènement  du  fameux  Copro- 
gly  à  la  dignité  de  Grand  Vifir^ 
qui  font  -amplement  détaillez  dans 
l'Hiftoire  de  cette  PrincefTe  ^  dont 
TJranie  par  fcs  regards  me  défend 
de  vous  entretenir.  La  Sultane 
Kiofem  que  nous  n'appellerons 
plus  Validé,  ce  titre  n'étant  atiribué 
qu'à  la  Mère  de  l'Empereur  ré- 
gnant ,  &  qui  lignifie  en  largue 

N  ij 
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Turque,  Impératrice  ^  s'étant  flat* 
tée  que  Zaïme  quiétoit  fon  élevé, 
lui  abaridonncroit  toute  rautorké  j 
voyant  qu'elle  fçavoit  fe  paiTer  de 
fes  confeils  y  &  qu'elle  n'ctoit  plus 
rien  ,  en  conçut  une  haine  ôc  une 
jalouiie  fi  grande,  quedans  fon  ref- 
fentiment  elle  forma  le  deffein  de 
chercher  toutes  fortes  de  voyes, 
pour  faire  périr  la  Régente,  l'Env 
pereur  fon  fils  y  &  ie  Grand  Vifir 
Coprogly.  Elle  jetta  d'abord  les 
yeux  fur  Soliman  Amurat,  qu  ellp 
fçavoit  que  le  Roi  &  la  Reine  des 
Arabes  élevoient  avec  un  foin  ex- 
trême. 

Elle  écrivît  à  Ré'ba  le  projet 
qu'elle  avoir  fait  de  mettr-e  ce  jeu- 
ne Piinee  fur  le  Troiie  «de  fes  an- 
cêtres )  comm.e  liii  appartenant  de 
droit,  étant  fils  unique  d'Amurat 
IV.  Le  Roi  d'Arabie  qui  n'igno- 
roit  pas  les  raifons  de  la  Sultane 
J^iplenij  voyant  i'En-ipire  fans  trou?; 
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blés  &  fans  guerres  avec  fes  voi^ 
fins  9  lui  reprefenta  que  le  temps 
ne  lui  paroiffoit  pas  favorable  pour 
une  fi  grande  entreprife  5  qu'il  s'at- 
tireroit  toutes  les  forées  Ottoma"- 
nés;  qu'il  n'étoit  pas  allez  puiflant 
pour  leur  réfffter,  &  qu'ainfi  il  la 
prioit  de  conferver  la  bonne  volon- 
té qu'elle  témoignoit  pour  fon  pe-* 
tit-fils  ;  afii>  de  k  faire  éclater  lorC» 
que  foccafion  fetoit  plus  propice. 

La  fage  politique  de  Réba  ne 
plut  pas  à  la  Sultans  1  elle  étoit 
véhémente  dans  fes  paffions?  &  ju- 
geant bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  de  ce  côté-là,  elle  tourna  fes 
penfées  vers  celai  du  jeune  Prince 
Soliman  >  fïls  d'Hibraïm  &  d'une 
Sultane  nornmée  Maïama>  elle  lui 
communiqua  fon  deffein  ,  ôc  raf- 
lïira  de  le  faire  réuffir,  à  condition 
qu'elle  lui  laifTeroit  toute  l'autorité 
de  la  Régence. 

Maïama  charmée  de  ce  projet, 

Niij 
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lui  promit  tout  ce  qu  elle  voulut? 
&  lui  en  donna  toutes  les  affuran* 
ces  que  cette  anibitieufe  Princeffe 
pouvoit  déilter  >  mais  ce  qui  fe 
paflaà  cette  conjuration^ôc  la  façon 
dont  elle  échoua ,  n'étant  pas  né- 
celTaire  à  ma  narration ,  vous  trou- 
verez bon  ,que  je  vous  renvoyé 
encore  à  PHiftoire  de  Zaïme,  pour 
^ous  en  inftruire,  &  que  je  tienne 
promptement  au  deffein  que  le 
Grand  Vifir  Coprogly  avoir  formé^, 
d'achever  la  conquête  de  Candie,. 
qui  me  ramené  à  mon  fujet  princi- 
pal. 

Les  Vénitiens  alarmez  des  pré- 
paratifs de  la  Porte  ,  envoyèrent 
un  Balle  à  Conftantinople  ?  mais 
le  Grand  Seigneur  le  reçut  fi  mal^ 
&  voulut  impofer  des  conditions  (i 
dures  à  la  République,  qu'elle  pré- 
fera les  hazards  de  la  guerre  à  une 
paix  honteufe.  Elle  fit  alors  partir 
des  AmbalTadeurs  pour  la  Perfej, 
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îa  Mofcovie  ^  ôc  pour  le  Kam  des 
Tartares,  qu'elle  fçavoit  plein  de 
reffentiment  contre  la  Porte ,  de 
la  mort  ignominkufe  qu'on  avoit 
fait  fouffrir  au  Père  de  ee  Prince, 
Les  Vénitiens  n'oublièrent  pas  le 
Roi  Réba,  à  qui  ils  offrirent  de 
grandes  fommes  s'il  vouloit  faire 
valoir  les  droits  de  Soliman  Amu-* 
rat  au  Trône  de  fes  Pères. 

Le  Roi  d'Arabie  voyant  l'ora^^ 
ge  prodigieux  qui  alloit  fondre  fut 
f  Empire  Ottoman  ^  crut  le  temps 
favorable,  ainiî  il  toucha  l'argent  j- 
ôc  fit  un  Traité  fecret  avec  la  Ré- 
publique de  Venife  :  le  jeune  Roi 
de  Perfe>  qui  venoit  defuccederà 
fon  père  ,  le  Czar  de  Mofcovie  >^ 
ôc  le  Kam  desTartates^  entrèrent 
dans  la  ligue. 

Ce  fut  alors  que  Réba  &  Raki- 
ma  pratiquèrent  des  intelligences 
avec  plufieurs  Bâchas,  à  qui  ils  en- 
voyèrent le  Portrait  de  Solimaiî 
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A  murât ,  pour  leur  faire  connx)ître 
la  reflemblance  infinie  qu'il  y  avoit 
entre  le  père  &  le  fils ,  ôc  ils  firent 
fibien,  qu'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  confidération  s'engagea, 
dans  le  parti  du  fils  d'Amurat. 

Parmi  ceux-là,  Orcan-Ogly, 
Bâcha  d*Âlepj  n'étoit  pas  le  moins 
€onfidérable3  il  étoitpuiiTant,  grand 
Capitaine  y  &  mortel  ennemi  de 
Coprogly.  Auffi-tôt  qu'il  fut  entré 
dans  les  intérêts  du  jeune  Amu- 
rat,  la  Reine  Rakimafe  rendit  à  la 
Cour  de  Perfe,  &  fit  voir  au  So- 
phi  les  Traitez  du  Roi  fon  Epoux 
avec  plufieurs  Grands  de  la  Porte, 
pour  mettre  fon  fils  fur  le  Trône.  Il 
lie  lui  fut  pas  difficile  de  le  déter- 
miner d'entrer  en  campagne  au 
Printemps,  s'ctant  déjà  engagé  avec 
la  République  de  Venife ,  d'atta- 
quer l'Empire  Ottoman  ,  &  de 
commencer  fes  opérations  par  le 
ficge  de  Babylone. 
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Rakima  en  tira  de  grandes  foni- 
ines,  pour  faire  des  levées  de  tous 
cotez,  ôc  vint  rejoindre  fon  Epoux, 
très-fatisfaite  de  fon  voyage.  Cette 
PrincelTe  qui  ne  vouloir  rien  lié- 
gliger  pour  affurer  fon'  entreprife , 
parcourut  elle-même  toute  l'Ara- 
bie, l'Erhiopie^  &  porta  fes  pas  jus- 
qu'aux Indes ,  pour  engager  tous 
les  Potentats  dans  les  intérêts  de 
fon  fils  :  Son  efprit  infinuant ,  fa 
douceur  ,  fon  éloquence  &  les 
charmes  de  fa  perfonne  lui  gagnè- 
rent les  coeurs  de  telle  forte,  qu'il 
n'y  eut  pas  un  de  ces  Souverains 
qui  ne  la  fecourût  félon  fes  forces 
&  fon  pouvoir. 

Elle  conduifit  elle-même  en  Ara- 
bie les  Troupes  qu'elle  ramaffa ,  à 
la  tête  defquelles  fe  mirent  tous 
les  jeunes  Princes  qui  avoient  pris 
le  parti  de  Soliman  Amurat.  Le 
Bâcha  d'Aîep  informé  des  progrès 
de  cette  Reine  y  envoya  des  per* 
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fonnes  de  confianee  pour  recon- 
noître  ce  Prince  Empereur  des 
Turcs,  comme  étant  fils  unique 
d'Amurat  IV.  Quoique  toutes  ces 
chofes  ne  fuffent  pas  fecrettes  ,  le 
Grand  Vifir  Coprogly  les^ignoroit) 
n'ayant  d'attention  qu'à  fe  mettre 
en  état  de  rélifter  à  la  Perfe,  aux 
Vénitiens,  aux  Mofcovites,  ôc  aux 
ïartares ,  qui  avoient  commencé 
par  ravager  les  frontières  de  l'Emp» 
pire. 

Ce  Miniftreavoit  ordonné  au  Ba^ 
cha  d"  Alep,  de  lever  dans  fon  Gou- 
vernement une  Armée  de  trente 
mille  Rommes ,  tant  d'Infanterie 
que  de  Cavalerie  :  mais  au  lieu  de 
ce  nombre  ,  il  en  forma  une  de 
foixante  mille,  qu'il  afîembla  fous 
les  murailles  d'Aîep  ,  &  ayant  fait" 
voir  aux  principaux  Officiers  le 
Portrait  de  Soliman  Amurat  ,  U 
kur  perfuada  fi  bien  les  droits  de 
ce  Prince  à  l'Empire  ,  qu'ils  lui 
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promirent  tous  de  le  foutenir  jirf- 
qu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
fang ,  ôc  le  prièrent  de  le  faire  ve- 
nir à  l'Armée,  afin  qu'il  fût  recon- 
nu par  tout  le  Camp. 

Orcan-Ogly  ayant  eu  Tadrefle 
de  faire  infinuer  le  même  déiîr  par- 
mi les  Troupes,  &  voyant  que  tout 
concouroit  à  remplir  fes  fouhaits  ,- 
en,  envoya  les  principaux  au  Roi? 
d'Arabie,  pour  foUiciter  ce  Monar- 
que &  la  Reine  fa  femme  ^  d'en- 
gager le  jeune  Prince  à  venir  fe 
mettre  à  la  tête  d'une  Armée  puif- 
faute  ,  qui  l'attendoit  pour  le  con- 
duire à  Conftantinople,  ôc  le  pIs;- 
cer  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres, 
Ils  en  furent  reçus  magnifiquement! 
mais  ce  qui  les  coucha  le  plus  vi- 
vement^ fut  la  préfence  du  jeune 
Soliman,  dont  la  taille  haute  ,  ma- 
jeftueufe,  les  manières  royales,  Tait 
affable,  ôc  la  parfaite  réffemblance 
avec  Amurac  fon  père  y.  les  ravit 
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d  amour  ^  de  joye  &  d^admiratîon'. 
Réba  donna  fes  ordres  pour 
faire  raffembler  les  Troupes  qu'il 
avoir  tenues  dans  des  quartiers  éloi- 
gnez &  réparez  ,  pour  ne  donner 
à  la  Porte  aucun  fujet  de  foupçon. 
On  les  fit  camper  fur  les  frontiè- 
res de  lia  Syrie  ,  où  toute  la  Cour 
du  Roi  d^Arabie  les  joignit.  La 
Reine  Rakima  qui  ne  vouloit  point 
perdre  de  vue  fon  Epoux  &  fon 
fils,  en  faifoit  un  des  principaux 
ornemens,  (Après  s'être  rafraîchi 
quelques  jours,  &  que  Soliman  eût 
fait  la  revue  de  fon  Armée,  qui 
fe  trouva  de  trente  mille  hommes^ 
tant  de  ceux  de  Drus,  que  d'Ara* 
bes,-  d'Arméniens  y  Ethiopiens  & 
d'autres  Nations ,  elle  fe  mit  en 
marche ,  &c  joignit  fans  obftacle 
celle  du  Bâcha  d'Alep  :  Alors  Or- 
can-Ogly  le  reconnut  &  le  fit  re** 
connoître  publiquement  par  toute 
fon  Armce  qui  le  proclama  Em?^ 
pereure 
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Cette  nouvelle  fut  bien-tôt  ré- 
pandue dans  les  Provinces  de  TA- 
fie,6c  trouva  tant  de  croyance  daos 
les  efprits,  que  plufieurs  Bâchas  qui 
avoient  réfifté  aux  preiTantesfoilici'- 
tations  d'Orcan-Ogly,  vinrent  ren- 
dre leurs  hommages  au  nouvel  Em- 
pereur. Il  étoit  fi  digne  de  ce  rang 
augufte  ,  ôc  chaque  jour  faifoit  dé- 
couvrir en  lui  de  fi  belles  qualirez, 
qu'il  gagna  tous  les  cœurs.  La  Rei- 
ne fa  me-re  étoit  dans  une  joye 
inexprimable  de  le  voir  fi  bien  ré-- 
pondre  à  fes  efperances.,  &  Réba 
jouiffoit  d'une  fatisfaâ:ion  parfaire 
en  contemplant  ce  Prince ,  qui 
ctoit  à  la  fois  l'ouvrage  de  fcs  foins 
&  une  preuve  autentique  de  Pa- 
mour  qu'il  avcit  pour  Rakima. 

Soliman  Amurat  montoit  tous 
les  jours  à  cheval  6c  exerçoit  fes 
Troupes  d'une  façon  à  donner  lieu 
de  croire,  que  s'il  pouvoir  jouir  de 
fa  fortune ,  il  feroit  un  des  grands 
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Capitaines  de  fon  temps;  il  fit  une 
revue  générale  de  toute  l'Armée  > 
qui  étoit  de  cent  mille  hommes  j 
tantCavaleriequInfanterie,dontla 
plupart  avoient  fervi  fous  les  ordres 
du  fameux  Delly-Huffein  ,  oncle 
d'Orcan-Ogly ,  que  le  Grand  Vi- 
fir  Coprogly  avoit  fait  étrangler, 
dont  la  mémoire  étoit  en  véné- 
ration aux  Troupes  ?  ôc  qu'elles 
avoient  juré  de  venger.  Le  tréfor 
dePArmée  étoit  bien  rempli^  ôcles 
ordres  fecrets  du  Bâcha  d'Alep 
Tavoient  fait  munir  d'une  artillerie 
confiderable ,  ôc  de  magafins  où 
rien  ne  manquoit  5  elle  devoir  être 
jointe  fur  la  route  de  Conftantino- 
ple  par  celle  du  Roi  de  Perfe. 

Ainfi  après  avoir  fait  les  prières 
accoutumées  au  faux  Prophète 
Mahomet^  elle  prit  le  chemin  de  la 
Capitale  de  l'Empire  9  où  les  nou- 
velles de  la  révolte  d  Orcan-Ogly 
étoient  déjà  arrivées.   Le  Grand-r 
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Vifir  crut  d'abord  j  qu'elle  n'éroit 
fondée  que  fur  la  vengeance  qu'il 
vouloir  prendre  da  la  mort  de  fon 
■oncle  5  mais  lorfqu'il  fçut  qu'il 
avoit  fait  proclamer  Empereur  le 
fils  d'Amurat  IV.  que  la  plupart 
des  Bâchas  ôc  les  Provinces  de  l'A- 
fie  s'étoient  foumis  à  fa  domina- 
tion, qu'ils  dévoient  être  joints  par 
le  Roi  de  Perfe,  &  marcher  droit  à 
Conftantiiiople  ^  il  eut  foefoin  de 
tout  fon  courage  pour  foutenir  ce 
coup  imprévu  i  il  n'en  fut  pour- 
tant pas  abbattu  :  plus  ce  péril  lui 
parut  grand  j  ëc  plus  il  trouva  de 
force  &  de  réfolution  dans  le  gé- 
jnie  fuperieur  qui  favoit  rendu 
tant  de  fois  le  foutien  de  l'Etat^  & 
îe  confervateur  de  fon  Maître^  ôc 
il  regarda  les  révoltez  comme  des 
gens  qui  n'éroient  affemblez  que 
pour  attacher  de  nouveaux  triom- 
phes à  fa  gloire.  Cet  événement 
ayant  été  déclaré  au  Divan  ^   en 
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prefence.de  l'Empereur  Mahoniiet 
IV,  Sl  de  la  Régente  fa  mère,  :oh 
fut  d'avis  de  faire  valoir  la  Loi  par 
laquelle  tous  les  Sujets  du  Grand 
Seigneur ,  qui  font  au  delTus  de 
l'âge  de  fept  ans^  font  eblLgez  de 
prendre  les  armes  pour  la  défeiife 
de  TEtat. 

Mais  le  Grand  Vifir  rejetta  cette 
profofition.,  comme  étant  honteu- 
fe  à  la  puiifance  de  l'Empereur  ; 
&  quoiqu'on  lui  remontrât  qu'il 
n'avoit  pas  allez  de  forces  fur  pied, 
pour  s'oppofer  à  tant  d'ennemis  à 
la  fois,  &  qui  alloient  Tatraquer  de 
toutes  parts,  il  affura  fa  Haute ITe 
qu'il  avoir  des  aïoyens  de  la  faire 
triompher.,  &  d'apporter  au  pied 
de  fodi  Trône  la  tête  des  traîtres 
qui  avoient  ofé  fe  rebeller ,  &  fé- 
duire  fes  Peuples ,  fans  recourir  à 
des  extrémitez  qui  feroient  tout  à 
fa  gloire.  Ce  difcours  prononcé  par 
un  homme  en  qui  on  avoir  une 

entière 


A-MUSANTES.  i6i 
enticre  confiance  ,  remit  Je  calme 
dans  les  efprits  ,  ôc  les  ramena  à 
{on  fentimenr.  Ce  Miniftre  voyant 
qu'on  le  laiffoit  le  maître  abfolu 
d*agir ,  félon  qu'il  le  jugeroit  nécef- 
faire ,  donna  fes  ordres  fi  fort  à  pro- 
pos pour  faire  des  levées ,  augmen- 
ter &  recruter  fes  troupes  ^  &  fut 
obéi  avec  tant  de  diligence,  qu'il 
fe  vit  en  état  non-feulement  d^atta- 
quer  les  ennemis,  mais  de  les  fur- 
prendre  de  tous  côtés. 

Pendant  qu'il  faifoir  fes  prépa^ 
ratifs  ,  il  fut  informé  que  plufieurs 
Grands  de  la  Porte  avoient    des 
intelligences  fecretes  avec  Orcan- 
Ogly  j  il  ne  balança  point  aies  fai- 
re arrêter  ,  &  les  ayant  interrogé 
lui-même  en  plein  Divan  ,&  con- 
vaincu de  leurs  crimes  ,  il  leur  fit 
trancher  la  tête  :  ces  exemples  qui 
furent  fréquens  ^  mirent  un  fteia 
àla  rébellion  qui  s'étoit  gliffée  as 
la  Capitale  dans  toutes  les  Pr<> 
Tome  V^  L  Partie^  0 
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vinces  de  l'Empire.  Lorfqu'il  eee 
grolli  les  armées  de  l'Empereur  >. 
affuré  les  frontières  ôc  les  travaux 
qu'il  avo^t  ordomié  devant  Candie^ 
il  fit  paffcr  leBofphore  de  Thrace 
à  foixante  mille   hommes   d'élite 
des  Troupes  de  l'Europe  ,  q-u'il 
fit  joindre  par  celles  qui  éroient  ref» 
'tées  fidèles  en  Afie,  dont  il  compo^ 
faune  Armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes ,  ôc  ayant  lui-même  paf- 
£é  le  Bofphore ,  il  en  fit  la  revue  y 
GarelTa  ,  réeompenfa  ôc   dillribua 
quantité  d'argent,  en  exhortant  ôc 
promettant  que  tous  ceux  qui  fe 
diftingueroient  dans  cette  impor« 
tante  occafion  pouvoient  attendre 
de  la  généroficé  de  l'Empereur,  des 
jcécompenfes  au>de-là  de  leurs  eC- 
perances  ,  &  leur  donna  pour  Gé- 
néral fon  fils   Achmet  Coprogly^ 
jeune,mais  plein  de  courage  ^  d'ef« 
prit  ôc  de  prudence,  avec  ordre  de: 
îïiarcher  fous  la  conduite  da  fa- 
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meux  Muftapha  Bâcha  j,  Grand  Ca- 
pitaine, homme  de  probité,  d'une 
longue  expérience  ,  ôc  qui  avoit 
toute  la  confiance  du  Vifir. 

Ce  Minière  ayant  fait  partie 
l'armée  pour  aller  au  devant  des 
rebelles  y  ordonnant  de  leur  pré- 
fenter  la  bataille  à  la  première  oc- 
eafion  ,  revint  à  Conftantinople  oh 
il  crut  fa  préfence  néceflaire  ^  pour 
avoir  Tœil  à  tout  5  ce  qui  Tavoit 
empêché  de  commander  cette  Ar- 
mée en  perfonne.  En  effet  y  il  trou- 
va plufieurs  boute-feux  y  qui  çom- 
mençoient  à  féduire  le  peuple  ,  &. 
même  les  Gardas  du  Sultan  i  ils  fu- 
rent découverts?  &  fur  k  champ 
envoyez  au  fupplice  3  oc  comme  fe'. 
prudence  le  faifoit  tenir  prêt  à  tous^ 
les  caprices  de  la  fortune?  il  pour- 
vut la  Ville  Capitale  de  PEmpire* 
d'une  ferre  garnifon  ,  fit  réparée" 
les  fortifications  y  garnir  les  rem- 
parts d'une  nombleufe artiiîerie^Sfc 
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j^t  remplir  les  magafins.  Cepen- 
dant les  rebelles  qui  dans  le  feu  qui 
les  animoir ,  n'avoient  pas  voulu  at- 
tendre la  jonûion  de  TArniée  da 
Koy  de  Perfe  ,  qui  s'a^ançoit  du 
côté  de  Babylone  ,  forte  de  trent- 
te  mille  chevaux,  &  de  cinquante 
mille  hommes  d'Infanterie  ^  ayant 
eu  avis  de  la  marche  de  leurs  en- 
nemis y  reconnurent  alors  la  faute 
qu'ils  avoient  faite ,  &  pour  la  ré- 
parer fe  réfolurent  à  changer  de 
route.  Achmet  Coprogly  en  étant 
informé,  &  pénétrant  leur  deffein> 
força  fa  marche  ^  en  difant  à  fes 
Soldats  que  les  ennemis  fuyoient 
déjà  devant  eux  ;  l'efpoir  de  la 
viàioire  &  des  irécompenfes  qu'on 
y  avoir  attachées ,  leur  fit  faire  une 
fi  grande  diligence ,  qu'ils  joigni- 
rent les  rebelles  y  &  que  les  Ar- 
mées llirenf  en^  préfence;  Ach- 
met ne  voulant  pas  laiffer  refroi- 
«ûr  l'ardeur  qu'il  remarquoit  dans 
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fes  foldats  ,  fans  leur  donner  de  ro 
pos  ^  fit  attaquer  les  ennemis  avec 
tant  de  bonheur,  qu'après  un  conv 
bat  de  trois  heures  ?  le  Roy  des 
Arabes  qui  commandoit  la  droite^ 
ayant  été  blefie  à  mo^rt ,  &  empor- 
te hors  de  la  mêlée ,  les  rebelles 
perdirent  courage  :-  Achmet  qui 
s'en  apperçut,  fit  avancer  un  corps 
de  Cavalerie  qui  n'avoir  point  en- 
core combattu^  ces  Troupes  frai* 
ehes  profitant  dudéfordre  où  l'ac- 
cident de  Réba  avoit^  mis  les  re- 
belles r  les  enfonRrenr  ôc  les  dé- 
firent de  ce  côté,  fans  donner  de 
quartierrà  perfonne» 

Achmet  fit  plier  fes-  Troupes 
viftorieufes  fur  le  centre  ,  où  corn- 
battoit  Soliman  Amurat ,  avec  une 
valeur^  digne  d'un  meilleur  fort  > 
dans  le  même  moment  Muftapha 
Bâcha:  ayant  gagné  beaucoup  de 
terrain  fur  Orcan-Ogly  ,  le  fit  re- 
culer, &  l'enfonça  5  le  défordre  ôc. 
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la  fuite  des  rebelles  mettant  Orcatî- 
Ogly  au  défefpoir  ,  il  monta  uit 
cheval  frais  ,  ôc  gagnant  la  tête  des 
fuyards  x  il  ^^  ^  bien  par  fes  priè- 
res, fes  menaces  &  fes  promefles, 
qu'il  les  ramena  au  combat,  &  les 
ayant  rangés  ,  il  fut  au  fecours  de 
Soliman  qui  étoit  attaqué  de  tous^ 
côtés,  &  qui  fe  défendoit  comme 
en  Lion.  Le  lieu  où  il  eombattoit^ 
lui  étoit  favorable  par  fon  afliette  ; 
ce  qui  obligea  Muftapha,  qui  étoit 
Jage  &  prudent ,  d'arrêter  le  cou- 
rage d'Achme^  qui  vouloit  don» 
ner  tête  baifTée ,  pour  achever  de 
remporret  la  Viûoire  ^  &  lui  fai° 
fant  entendre  que  la  nuit  alloit  les 
furprendre,  &  feroit  peut-être  avan» 
tageufe  à  fennemi  fi  on  pourfuivoit 
le  combat,  il  le  fit  réfoudre  d'or- 
donner aux  Généraux  de  gardeîc 
leurs  avantages  ,  ôc  d'obferver  les 
ïebelles  jufqu'à  nouvel  ottire. 
Chacun   fe  couvrit  du;  mieu.x 
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quilput,  en  s obfervanc  récipro- 
quement y  ôc  la  nuit  étant  venue  j»^ 
Muftapha  qui  avoir  été  ami  d'Or- 
can-Ogly  5  luienvoyaun  Trompet- 
te r  lui  offrit  la  vie  ôt  celle  de  So- 
liman Amurar,  s'il  vouloit  fe  ren- 
dre^ &  qu'il  obligeroit  Achmet  à* 
leur  donner  fa  parole ,  ôc  toutes  les 
sûretés  qu'ils  pourroient  raifonna- 
felement  efperer^ 

Cette  propofitioa  fut  d'abord  re- 
jettée  très-vivement  par  le  Prince 
Soliman  :  mais  voyant  qu'elle  fai« 
îovi  impreffion  furOrcan-Ogly^  ôc 
jugeant  bien  à  tous  î^%  diicourSji^ 
qu'il  étoittrahi,  ôc  alloitêtre  aban- 
donné ^  la  néceffité  le  contraignit 
à  fuivre  le  fentiment  du  traître  Bâ- 
cha y  qui  renvoya  le  Trompette 
avec  une'réponfe  favorable^^Tandis 
que  ces  chofesfe  paffoienr  du  cô* 
té  de  Soliman  A  mûr atj.  le  Roy  Ré* 
l>arendoiî  les  derniers  foupirs entre 
les  bras  de  fa  chère  Rakima^  à  quà 
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Fémt  préfent  de  fon  époux  avolt 
prèfque  ôté  la  crainte  de  celui  où 
fon  fils  alloit  fe  trouver.  Réba  qui 
la  voyok  toute  en^  h^rmes  ,  n'ayant 
autour  de  lui  que  très-peu  de  pcr* 
fonnes  qui  lui  étoient  dévouées,  en^ 
tre  lefquelséroit  un  Eanuque  nom- 
mé Zinim,  en  qui  Fun  &  l'autre 
avoient  une  parfaite  confiance  : 
Madame ,  lui  dit  ce  Prince  mou- 
rant ,  fi  je  meurs  fans  avoir  eu  la 
fatisfaûion^  de  vous  rendre  entiè- 
rement contente  ,  du  moins  j'ai 
la  confolation  de  n'avoirrien  épar- 
gné poury  parvenir  j  ôc  vous  prou- 
ver combien  vous  m'étiez  chère  : 
mais  enfin,  continua-t-il  en  lui  pre- 
nant les  mains,  il  n'y  a  plus  de  re- 
mède >  Ôc  je  ne  vois  que  trop  que 
le  Bâcha  d'Alep  nous  a  trahi  j  il 
ne  jouira  pas  long-temsde  fa  per- 
fidie ,  la  politique  de  Coprogly 
m'eft  mieux  connue  qu'à  luis  fon- 
gezàvous^ma  chère  Rakima?  & 

cohfervez^ 
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confervez-vous  pour  les  précieux 
gages  que  je  vous  laiffe  de  notre 
amour  réciproque  ;  ne  les  abaiir 
donnez  pas  ^  ôc  leur  partagez  tou- 
te la  téndrcffe  que  vous  avez  pour 
moi  y  ôc  vous  ^  Zinini ,  dit-il  en  fe 
tournant  du  côté  de  l'Eunuque  ,  je 
vous  recommande  la  Reine  ;  faites 
enforte  d'avoii'  un  pafTeport  d'Ach^ 
met  ,  ou  fuyez  fans  perdre  de 
tems  ',  ne  vous  fiez  point  à  la  pa- 
role des  Turcs:  enfin  fauvez  cette 
Princeffe  à  quelque  prix  que  ce-foit, 
&  la  remenez  dans  mes  Etats* 

Après  CQS  mots  ,  fe  fentant  af- 
foiblir  de  moment  en  moment ,  il 
embralTa  la  Reine ,  qui  étoit  pref- 
que  auflî  mourante  que  lui  y  &  il 
expira  dans  ces  derniers  tranfports 
de  fon  amour.  Cette  Reine  défo- 
lée  n'avoit  pas  eu  la  force  de  dire 
une  feule  parole ,  ell e  avoit  toujours 
tenu  fon vifage  collé  furies  mains 
de  fon  époux  ,  ôc  lorfqu'il  la  pria 
^    Tome  V.  h  Fartie.  P^ 
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-de  Pembraffer ,  elle  le  fit  avec  un 
redoublement  de  douleur  ?  qui  fit 
craindre  qu'elle  ne  le  fui  vît  au  tom- 
beau. L'Eunuque  Zinim  ayant  lait 
fé  auprès  d'elle  desperfonnes  dont 
il  éroit  sûr  j  fut  s'informer  de  ce 
quife  paflbit  5  le  jour  commençok 
■à  paroitre  j  &  ayant  appris  que  So- 
liman Amurat  &  Orcan-Ogly  s'é- 
toiqnt  rendus  à  Achmet ,  que  les 
cîebelîes  mettoient  les  armes  bas^j 
,éc  que  l'on  publioit  un  pardon  gé- 
:néral^^§c  la  liberté  aux  foldats  de 
prendre  parti  ^ans  l'armée  vido- 
xieufe  ou  de  fe retirer  ^  il  jugea  qu'il 
siQ  falloir  fonger  qu'à  fuir^  d'autant 
plus  qu'il  apprit  quelques  moment 
après  3  qu'on  avoir  mis  le  Prince 
ôc  Orcan-Ogly  fous  une  forte  gar- 
de; ôc  qu'on  les  alloit  envoyer  dès 
ce  même  jbur  à  Oonllantinople. 
C'en  futafez  à  ce  fidèle  ferviteuc 
.de  Réba  j  pour  prévenir  le  mal- 
^içur  qui  les  menaçoiti  &  retom:"* 
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liant  promptement  auprès  de  la 
Reine  ,  il  lui  répéta  tant  de  fois, 
que  fi  elle  avoit  aimé  le  Roy  fon 
époux  ,  elle  devoit  le  faire  voir  en 
fuivant  fes  dernières  volontés ,  que 
cette  Princeffe  accablée  du  poids, 
-de  fa  douleur  5  confentit  à  tout  ce 
qu'il  voulut  y  ainfi  profitant  du 
trouble  qui  regnoit  par  tout  le 
camp  ,  il  la  fit  traveftir  &  monter 
à  cheval  avec  quelques  efclaves 
iîdeles ,  &  eut  le  tems  j  radreffe 
&  le  bonheur  de  l'en  faire  fortic 
fans  péril ,  6c  de  la  conduire  dans 
fon  Royaume  après  une  longue  ÔC 
pénible  marche. 

Achmet  Coprogly  ayant  donné 
fes  ordres  pour  faire  conduire  mûre- 
ment Soliman  Amurat  iSc  le  Ba- 
'cha  d*Alep  à  Conftantinople  ,  6c 
avoir  pardonné  aux  foldats  rebel- 
les, les  incorpora  dans  fon  armée, 
après  leur  avoir  fait  jurer  qu'ils 
ferviroient  le  Grand-Seigneur  avec 

F  1  j 


î7^,  LES  JOURNE'ES 
.fidélité  ,&  marcha  au  feeours  de 
Babylone,,  que  le  Sophy  avoit  af- 
fiegé. 

L'incertitude  du fuccès  delà  ba- 
taille ,   avoit  jette  une  terreur   û 
.grande  dans  Conftantinople  ,  que 
malgré  les  foins  du  Vifir  ,  il  y  re- 
gqoit  une  confufion  ôc  une  confier- 
jiation  générale  :  mais  lorfque  l'oia 
eut   appris  la   viûoire   d'Achmet 
rCoprogly  5  tout  y  prit  une   face 
-nouvelle;  laf^tisfaâiiQn  du  Grande 
rVifirfon  père  dloitau  fuprême  de^ 
;gré  :  la  joye  de  la  Régente  &  de 
î'Empere.ur  Mahomet ,  de  fe  voir 
délivrés  d'un  concurrent,  qui  avoit 
fait  trembler  jufqu'aux  fondemens 
jàe  l'Empire ,  fe  faifoit  remarquée 
xlans  tous  leurs  difçours  &  dans  tou- 
tes leurs  adionsjôc  ils  paroilToient 
n'en  pouvoir  jamais  témoigner  af- 
fez  de  reconnoiflance  au  Vifir,  qui 
,avoit  conduit  fi  heureufement  cet- 
le  grande  af&ire^  mais  Ja  joye  fujE 
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bien  redoublée  ^  lorfque  Ton  vit  ar- 
river les  deux  viclimes  de  la  poli- 
tique &  du  reffentiment.  On  mit 
Soliman  danslaprifon  deftinée  aux 
fils  ou  frères  des  Empereurs  ^  & 
Orcan-Ogly  chargé  de  chaînes  fut 
traîné  au  cachor. 

L'un  ôc  l'autre  alles^uerent  en' 
vain  la  parole  du  Général  Achmet,^ 
la  politique  duGrand-Vifir  ne  s'ac- 
cojdoit  pas  avec  la  religion  de  cet- 
te promefle?  &  malgré  tout  ce  qu'ils^ 
purent  dire ,  ils  furent  condamnez^ 
à  perdre  la  tête.  Pour  cet  effet 
©n  les  conduifir  tous  deux  dans  la 
place  de  Tlppodrome  ?  où  Soliman^ 
Amurat  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'efperance  ,  ht  éclater  fon  indi- 
gnation contre  Orcan-Ogly  ^  qui 
par  fa  lâcheté  Favoit  contraint  de 
le  rendre  ?  lorfqu  il  pouvoir  enco- 
re mourir  glorieufement  les  armes 
à  la  main  ,  &  prévenir  la  honte 
d'expirer  fous  le  fer  des  bourreaux, 

Piij 
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La  beauté  de  ce  jeune  Prince  f 
fes  grâces  ,  fon  port  majeftueux  > 
fon  courage  &  fa  réfolution  lui 
avoient  attiré  tous  les  cœurs  y  on 
s'attendrit ,  on  le  plaignit,  on  dé- 
tefta  la  trahifon  du  Bâcha  ^  &  le 
coup  qui  fît  tomber  la  tête  de  So- 
liman, fit  vomir  mille  imprécations 
contre  Orcan-Ogly  ,  &  répandre 
un  torrent  de  larmes  à  un  peuple 
innombrable ,  qui  étoit  préfent  à 
ce  trifte Tpedacle.  Scn  corps  fut 
porté  dans  une  Mofquée  impé- 
riale. 

Mais  la  violence  du  peuple  ne 
permit  pas  aux  bourreaux  de  tran- 
cher la  tête  d'Orcan-Ogly  5  il  l'ar- 
racha d'entre  leurs  mains  ,  le  mi- 
rent en  pièces  ,  ôc  en  traînèrent  les 
morceaux  par  toutes  les  rues  de 
Conllantinople  ,  autant  pour  ven- 
ger Soliman  Amurat,  que  pour  le 
punir  de  fa  rébellion  contre  Maho- 
met IV. 
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Ces  triftes  nouvelles  furent  bien'- 
tôt  apprifes  à  la  Reine  Rakima;  & 
quoiqu'elle  ne  fe  fût  pas  flattée  qua 
fôn  fils  eût  un  autre  deftin,  die  en 
fentit  un  renouvellement  de  dou- 
leur auquel  elle  ne  put  réfifter  : 
la  mort  de  Réba  avoit  commencé 
d'altérer  fa  fanté  5  celle  de  Soliman 
acheva  de  la  mettre  au  tombeau. 
En  arrivant  dans  fes  Etats  ^  elle 
avoit  fait  couronner  Paine  des  fils 
qu'elle  avoit  eu  de  Réba  >  &  elle 
employoit  fa  languiffante  vie  à  lui 
donner  les  inftruftions  dont  il  avoit 
tefoin  dans  le  cours  delafienne^^ 
lorfque  la  certitude  de  ce  dernier 
malheur  lui  fut  annoncée  avec  tou- 
tes les  précautions  qui  pouvoient 
en  diminuer  rttorreur:  maisilfem- 
bla  qu'elle  n'attendoit  que  ce  coup 
pour  perdre  la  lumière  >  ôc  les  maux 
dontfon  corps  étoit  tourmenté  de- 
puis la  perte  de  fon  époux  ^  s'étant 
fait  fcntir  avec  plus  de  violence 

P  mj 


Î75    LES  JOURNEES 

que  jamais ,  elle  expira  en  pronon- 
çant les  noms  de  Réba  &  ae  Soli- 
man, comme  pour  témoigner  qu  el- 
le alloit  les  rejoindre  avee  plaifir. 

Thelamon  ayant  ceffé  de  par- 
ler, toute  cette  belle  compagnies 
qui  la  fin  de  cette  Hiftoire  avoit 
fait  répandre  des  larmes  ,  fut  affez' 
îong-tems  à  garder  le  filenee  ,  ne 
pouvant  fe  remettre  fi  prompte- 
ment  de  l'efpece  d'altération  que 
cela  avoit  caufé  dans  leurs  coeurs  r 
mais  Erafme  prenant  la  parole  :  It 
femble  ,  dit-il,  que  nousfoyons  à' 
Conftantinopîe  ou  en  Arabie ,  ôC" 
que  les  évenemens  que  nous  ve- 
nons d'entendre  fefoientpaffez  ea 
notre  préfence  ,  tant  nous  en  fom- 
mes  pénétrez.  Je  ^us  afTûre  ,  ré- 
pondit Camille  en  achevant  d'ef- 
îuyer  fes  larmes,  que  fi  j'avois  crà 
que  Thelamon  eût  fait  mourir  Ré- 
ba ,  Soliman  ôc  Rakima  ,  je  n'au- 
îois  jamais  eu   la  curiofué  d'ap- 
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prendre  leurs  avantures. 

Comme  elle'ne  put  achever  ces 
mots  fans  foûrire  j  fes  amis  la  rail- 
lèrent galamment  fur  fa  fenfibilité 
pour  des  chofes  pafTées  depuis  fî 
long-tems ,  &  dans  des  pays  où: 
on  devoir  s'attendre  à  de  pareilles 
cataftrophes.  Une  faut  point  blâ- 
mer Camille ,  interrompit  Florin- 
de  y  quoiqu'elle  foit  d'un  tempé- 
rament enjoué  i  ce  qui  eft  vérita? 
blement  touchant  lui  remue  le 
cœur  5  &  Thelamon  a  raconté  cet- 
te Hiftoire  dune  façon  fi  intereffan- 
te  ,  qu'il  m'a  paru  plufieurs  fois  être 
témoin  de  qu'il  nous  rappor* 
toit. 

Pour  moi  ^  dit  Orophane  ,  fen: 
ai  été  charmé  ,  mais  je  fuis  très* 
mécontent  qu'il  nous  ait  renvoyé 
en  bien  des  endroits  à  l'Hiftoire  de: 
Zaïme  ^  parce  que  je  prévois  qu'U- 
ranie  ne  nous  en  fera  part  5  que 
lorfqu'elle  la  donnera  au  public*- 
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Vous  jugez  très-jufte  ,  répondît' 
Uranie  ,  mais  votre  attente  ne  fe- 
ra pas  longue,  &  fefpere  fatisfaire 
votre  curiofité  au  premier  voyage 
que  nous  ferons  ici.  Mais  c*eft 
nous  remettre  à  l'année  qui  vient  j^- 
dit  Camille ,  &  il  nous  faudra  bien^ 
des  HiftôiresaufTiinterefrantes  que 
eelle  de  Rakima  ,  pour  nous  faire 
patienter  jafques-là. 

Comme  nous  ne  nous  fommes 
point  encore  ennuyez  ^dit  Horten- 
ce,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
temps  s'écoulera  auffi  agréable- 
ment que  celui  que  nous  avons 
déjà  pafTé  :  mais  pour  revenir  à  ce 
que  nous  venons  d'entendre  y  eft-iî 
rien  de  plus  inhumain  que  cette 
politique  des  Turcs,  de  faire  mou- 
rir ceux  qui  pourroient  parvenir 
à  l'Empire  ?  Cette  cruauté,  répon- 
dit Erafme,  ne  vient  que  du  fond 
de  leur  religion  >  comme  la  fefte 
de  Mahomet  porte  naturellement 
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à  la  fuperftition  y  l'ignorance  des 
peuples  qui  la  fuivent  leur  fait  rout 
prendre  pour  des  preftiges,  ôctôut 
tenter  pour  prévenir  les  malheurs  , 
dont  ils  croyent  être  menacez  ,  ou 
pour  parvenir  au  bonheur  qu'ils  et 
pereiit. 

Il  efl:  certain ,  ajouta  Orophane , 
que  la  fuperftition  eft  générale  par- 
mi ceux  de  cette  feue  :  l'Empire 
Qttoman,  celui  de  Perfe  ôc  du  Mo- 
gol  j  les  Indes  ^  la  grande  &  petite 
Tartarie  font  remplis  d'impofteurs, 
qui  vont  par  les  pays  en  contrefais 
fant  les  Prophètes  ^  annoncent  les 
malheurs  ou  lés  fortunes ,  ôc  qui 
pour  de  l'argent  diftribuent  des  bau- 
mes pour  préferver,  ôc  des  talifmans 
pour  obtenir. 

Ce  que  je  trouve  de  plusfurpre- 
nant,  dit  alors  Felicie  ,  c'efl:  que 
les  Grands  qui  font  élevez  avec 
foin,  ôc  qui  doivent penfer  autre- 
ment que  le  vulgaire^  donnent  auffi  • 
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facilement  dans  ces  fortes  de  pa-^ 
neaUx  que  le  commun  du  peuple  ^ 
&  que  lorfque  le  hazard  les  fait 
parvenir  à  ce  qu'ils  fouhaitent>  ils 
l'attribuent  plutôt  à  rinfaillibilité 
de  Icuris  talifmans  qu'à  leur  coura- 
ge  y  leur  prudence  ou  leur  fageffe. 

CesfuperfiitionSj  répondit  The- 
lamon  ,  ont  produit  de  tout  temsf 
des  effets  finguliers.  Rutilianus  Sé- 
nateur Romain,  qui  vivoit  fous  le 
règne  de  Marc- Aurel e  5  étoit  grand 
Général  d'armée  >  habile  au  cabi- 
net,  éloquent  au  Sénat,  &  uni- 
verfellement  eftimé  ;  cependant? 
avec  de  fi  grandes  parties  il  por- 
toit  la  fuperftition  à  un  tel  degré , 
eue  lorfqu'il  voyagcoit ,  il  defcen=- 
doit  de  fon  char  ,  ôc  fe  mettoit 
à  genoux  devant  les  thermes  ou  les 
pierres  y  fur  lefquelles  le  peuple 
avoir  fait  quelques  libations ,  où 
mis  des  guirlandes  de  fleurs.  Lorf- 
qu'il  alloit  à  farmée  y  il  trainoiî 
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après  lui  un  efiain  de  Prêtres 
Payens  ,  qui  Pentretenoient  dans 
,fes  erreurs  ,  ne  faifant  ni  grandes  ni 
rpetites  adions  qu'après  les  avoir 
confulté  ,  &  envoyant  tous  les 
jours  des  couriers  à  Maie  ,  à  Cla- 
ros  &  à  Didime;,  pour  confulter 
les.  oracles  trompeurs  qu'on  y  ren- 
•doit.  Je  ne  puis^interrompit  Camil" 
le  j  entendre  parler  de  Rutilianus 
-fans  rire  de  la  foibleffe  qu'il  eut  à 
ce  fujet  ;pour  le  faux  Prophète 
Alexandre  fils  de  Podalire  ;  cet 
jmpofteur  né  dune  famille  pauvre 
&  abjede,  s'établit  dans  la  Pa- 
phlagonie  y  auprès  du  mur  d'Abo^ 
,nus  dont  il  étoit,  pays  où  les  ha- 
.bitans  ignorans  ôc  groffie^s ^  çou- 
j:oient  avec  des  tambours,  des  flûr- 
tes  ôc  des  cimbales  ,  après  les  pre- 
miers charlatans  qui  paffoient ,  les 
regardant  comme  des  Dieux  deC- 
.cendus  du  Ciel  pour  les  foulager , 
iiiultiplier  leurs  troupeaux,  ôc  xcxk'. 
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dre  leurs  terres  plus  fécondes.  Cet 
homme  profitant  de  leur  créduli- 
té ,  les  avoir  obligez  debâtirun 
temple  à  l'honneur  de  Glycom,  ou 
le  fécond  Efculape,  qu'il  difoit 
avoir  bien  voulu  naître  chez  eux; 
ce  peuple  fuperftitieuxquittoitfoa 
travail  journalier  pour  s'employer 
nuit  &  jour  à  la  conftruftion  de 
cet  édifice  qui  fut  embelli  de  tou- 
tes les  richeffes  du  Pays  ^  &  c*étoit 
là  que  le  fourbe  les  abufoit  par  fes 
oracles. 

Il  fe  difoit  defcendu  de  Perfée , 
&  que  la  Lune  amoureufe  de  lui ,  y 
venoit  pafler  toutes  les  nuits >  que 
de  cet  amour  étoit  venue  une  fille 
qu'il  faifoit  élever^  &  dont  il  affu- 
roit  que  les  enfans  qui  en  naîtroient 
auroient  le  don  de  prophétie.  La 
réputation  de  cet  impofleur  s'éta- 
blit de  telle  forte,  que  Rutilianus 
s'en  entêta ,  &  le  crut  fi  véritable- 
ment envoyé  du  Ciel  pour  le  bon* 
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heur  des  hommes  qu'il  tint  à 
grand  honneur  d'époufer  fa  fille  ., 
&  delà  mener  à  Rome,  où  elle 
-iut  regardée  comme  une  divinité. 
Peut-on  pouffer  plus  loin  la  fuper- 
tftition,,  &  peut-toii  condamner  les 
foiblèffes  du  peuple  5  iorfqu'on  les 
■trouve  dans  un  tel  degré  parmi  ceux 
jqui  en  devroientêtre  exemts  f 

Ce  même  impofteur ,  dit  Alphon- 
se, eut  lahardieffe  d'envoyer  une  de 
fes  prophéties  ài'Empereur  Marc- 
Aurele  3  par  laquelle  il  affuroit  une 
grande  viftoire  dans  la  guerre  que 
ccet  Empereur  avoit  contre  les  peu- 
ples de  Gerniapiejmais  l'armée  Ro- 
maine fut  battue  j  plu^  de  vingt  mil- 
ie  Romains  relièrent  fur  la  place,  & 
la  vidoire  fut  complette  pour  les 
ïbelIiqueuxGermainsi&lortqueron 
€n  fit  des  reproches  à  l'impoUeur , 
il  eut  l'infolence  de  fe  iervir  du 
même  artifice  d'Apollon  au  crédu- 
le Cxéfus* 
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Il  avoit  prédit  j  ajouta  Mêlante^ 
qu'il  vivroit  cent  cinquante  ans  f 
ôc  qu'il  mourroit  comme  Efculapc 
d'un  coup  de  foudre  5  mais  on  le 
vit   languir    long-tems     dans    les 
douleurs  d'une  fâcheufe  maladie  > 
&  mourir  enfuite  âgé  de  foixante 
&  dix  ans.  La  fauffeté  de  fes  pré-^ 
didions  ne  put  guérir  les  peuples  j 
&  fes  feâiateurs  dépêchèrent  une 
grande  députation  à  Rutilianus> 
pour  le  folliciter  de  venir  prendre , 
ià  place.  Ce  Sénateur  s'en  défendit 
&  déféra  cet  honneur  à  un  Méde- 
cin nommé  Pettus  ,   auffi  fourbe 
que  fon  prédéceffeur ,  fe  réfervant 
feulement  le  don  de  prédire  après 
fa  mort.  La  foibleffe  de  l'humanité 
n'eft-elle  pas  bien  à  plaindre  ?  & 
peut-on  fans  pitié  voir  prendre  à 
à^^  hommes    des  opinions  fi  con- 
traires au  bon  fens  ?  Je  trouve,  re- 
prit Thelamon ,  qu'il  eft  moins  fur- 
prenant  de  voir  tomber  dans  Ter- 
reur 
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reur  &  dans  les  fuperftitions  les 
Payens  &  lesMahometans,  dont 
les  Religions  mêmes  en  font  rem- 
plies ^  que  d'en  voir  dans  la  nôtre 
de  qui  la  fageffe  ôc  la  fimpliciré 
s'accx)rdent  fi  bien  avec  la  raifon» 
Eutychius  Evêque  de  Conftantino- 
pie  5  qui  étoit  l'homme  de  foa 
temps  le  plus  profond  dans  toutes 
fortes  de  fciences,  ôc  le  plus  élo- 
quent qui  fût  alors  dans  l'Orient  ^ 
tomba  dans  l'opinion  erronnée  de 
douter  de  Farticie  de  la  foi  tou- 
chant la  réfurredion  des  corps; 
cette  héréfie  trouva  tant  d'accès 
chez  les  Grands  ôc  parmi  les  peu- 
ples 5  qu'il  avoit  prefque  rangé  dans 
fon  fenciment  l'Orient  &  une  bon- 
ne partie  de  FOccident. 

Son  éloquence  féduifoit  les  foi^ 
blés,  ôc  fa  fcience  entraînoit  les 
ignorans  >     qui    croyoient    qu'un 
homme  d'un  génie  auffi  fupérieur 
ae  pouvoir  £e  trompet  :    il  avoit' 
Tome  f^*L  Parti Co       Q 
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fait  de  fi  grands  progrès  fous  les 
régnes  de  Juflin  le  jeune  ôc  de 
Tibère  IL  qu'en  l'année  5:84.  la 
Religion  Chrétienne  en  étoit  toute 
défigurée  ,  &  que  les  vrais  fidèles 
de  rOGcident  pieuroient  amère- 
ment de  voir  cet  aveuglement.  Les 
troubles  que  les  Lombards  avoient 
apportez  en  Italie ,  empêchèrent 
les  Papes  de  s'oppofer  aux  progrès, 
de  cette  nouvelle  héréfi^  :  mais  Au- 
tharis  Roy-  des  Lombards  ,  ayant 
nais  le  fiége  devant  Rome, la  ferra 
défi  près  >  que  rien  n'y  pouvant  en- 
trer^ tout  y  périflbit  de  faim  &  de 
mifere  f  ce  qui  obligea  le  Pape 
d'implorer  le  fecours  de  l'Empe» 
reur  Tibère  IL  qui  touché  de  fes 
malheurs,  ordonna  un  convoi  de 
Vaifleaux  chargez  de  bled,  qui  fut 
conduit  avec  tant  de  diligence  & 
de  fecret ,  qu'il  entra  dans  Rome 
parleTybre  fans  oppofirion. 
Ce  fecoûrs  ayant  ranimé  le  cou* 
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rage  des  Romains  j  ils  prirent  de  fi 
juftes  mefures  pour  la  défenfe  de 
la  Ville,  que  le  Roy  des  Lombards 
voyant  Ion  armée  diminuée  de  la 
moitié,  ôc  qu'il  n'avoit  fait  que  de 
foibles  progrès  devant  cette  place, 
leva  le  fiége ,  pendant  lequel  le  Pa- 
pe mourut 5  ôc  l'on  élut  à  fa  place 
Pelage  IL  Aufli-tôt  que  la  Ville  fut 
libre ,  le  nouveau  Pape  nomma  Lé- 
gat Grégoire  le  Grand  ^  qui  n'étoit 
alors  que  Cardinal  Diacre  5  pour 
aller  remercier  PEmpereur  Tibère 
du  promt  fecours  qu'il  avoir  donné 
au  peuple  de  Rome,  &  pour  qu'il 
prît  en  bonne  part  la  confécration 
de  Pelage,  qu'on  avoit  été  obligé 
de  faire  dans  les  troubles  du  fiége, 
.  Le  Légat  arriva  à  Conftantino- 
pie,  où  il  fut  reçu  de  l'Empereur 
&  de  toute  fa  Cour  avec  des  bon* 
i^eurs  infinis  :  fon  mérite  l'avoit  dé- 
jà fait  connoître  dans  toute  la  Ré- 
publique Chrétienne  1.  il  obtint  tout 
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ce  qiril  fouhairoitr  mais  ce  qu'iP 
y  eut  de  plus  glorieux  pour  lui ,  futr 
la  converfion  du  fçavant  Euty  chius, 
avec  lequel  il  eut  des  conférences 
fréquentes  en  prefence  de  l'Empe- 
reur, de.*-  Grands  ôc  des  Sçavans> 
de  l'Empite  j  &  par  fa  douceur,  fon 
fçavoir  6c Ton  éloquence  ^  il  perfua- 
da  fi  bien  Eutychius,  qu'enfin  Dieu 
le  toucha ,  &  que  Ton  eut  à  Conf= 
tantinople  la  confolation  de  le  voir, 
déteftery  condamner  fon  héréfie  , 
&  en  faire  une  abjuration  publique^  : 
dans  laquelle  il  perfévera  jufqu^à  fa: 
niort,qui  arriva  peu  de  temps  aprèso . 
Ainfi  la  foiblefFe  de  l'cfprit  humaia 
peut  faire  tomber  les  plus  grands' 
hommes   dans    lés  fuperftitions  6^' 
les  erreurs  les  plus  abfurdes  j  heu- 
reux lorfque  Dieu  permet  qu'il  fe 
trouve  de  ces  génies  fublimes,  qui 
regardant  les  mêmes   objets  par 
d  autres  faces  ,  en  reconnoiffènt  là^ 
véiité  5.  &  de  qui  les  lumières  font: 
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affez  fortes  pour  débarraffer  leurs- 
cfprits  des  nuages  dont  la  paffion; 
&  la  prévention  les  oftuiquoient. 

Cette  réflexion  eft  digne  de^ 
Thelamon  5  dit  Camille^  voyant 
qu'il  avoit  eelTc  de  parleryôc  nouS' 
ne  pouvions,  mieux  finir  cette  jour-- 
née  que  par  une  morale  fi  jufle  ôc. 
fi  bien  appliquée.  Et  vous  ne  pou- 
viez dire  plus  galamment^  répondit 
Uranie  j  qu'il  eft  temps  defe  reti- 
rer. Je  vous  protefte  V  ajouta  Hor- 
tence,  que  je  ne  me  fijis  point  aper- 
çue que  la  nuit  fut  avancée,  &  il 
y  a  tant  de  plaifir  à  paiTer  les  heu- 
res de  cette  forte^  quelles  coulent- 
infenfiblement  fans  qu'on  y  faffa 
artention.  Pour  moi^  dit  Florinde^ 
qui  fuis  dans  Topinion  qu'on  ne 
vit  point  affez  pour  apprendre  tout 
ee  qu'il  faut  fçavoir  y  je  ferois  d'hu- 
meur à  y  employer  également  les 
Jours  âc  les  nuits  5  fi  le  corps  pou— 
voit  fupporter  cette  efpece  de  tra-?- 
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¥ail  fans  en  fouffrir  de  l'altération*^  • 
Comme  le  repos  lui  eft  abfolir*| 
ment  néceffaire,  reprit  Uranie  en- 
fe  levant  5  quelque  louable  que  foit 
votre  inclination,  ce  ne  fera  point 
ici  que  vous  pourrez  la  fatisfaire  ^ 
votre  fanté  nous  étant  trop  chère 
pour  y  Gonfentir. 

A  ces  mots  ^  cette  belle  compa* 
gnie  ayant  banni  les  cérémonies 
qu'on  pratique  ordinairement  en 
fe  réparant ,  fe  difperfa  pour  fe| 
rendre  chacun  dans  fon  apparte- 
ment^ oiifaifance,  latranquillitéj 
&  les  douces  occupations  du  jour 
leur  fit  pafler  la  nuit  fans  trouble  ÔC 
fans  inquiétude.. 
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Q  U  A  T  O  R  ZI  E'M  E  JOUPvNE'E. 

O  MME  cetre fpintuelle  com- 
pagnie ne  s*étoit  retirée  que 
fore  tard  ,  le  jour  étoit  affez  avan- 
cé^, lorfqu'elie  fut  en  état  de  fe 
raffemblero.  Uranie  fut  la  premiè- 
re qui  paffa  dans  Tappartement  de 
fes  aimables  amies  ^  à  qui  elle  fit 
un  peu  la  guerre  fur  le  temps 
qu'elles  donnoient  au  repos  ^  ajou- 
rant galamment  que  c'en  étoit  un 
deperdu  pour  elle  rpuifque  cela  la 
privoit  du  plaifir  de  jouir  de  leur 
entretien. 

Cet  obligeant  reproche  lui  atti- 
ra une  rcponfe  où  tout  ce  que  fa- 
mitié  a  de  tendre  ôc  de  délicat  fut 
déployé.  Leurs  époux  les  étant  ve- 
nus joindre  j  &  les  trouvant  enco- 
re dam  le  f^rt  de  cette  converfa-- 
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tion,ne  firent  qu'un  falut  fiiencieux'j- 
ne  voulant  point  les  interrompre  / 
&  prenant  eux-mêmes  une  fatisfac- 
tion  extrême  de  les  entendre  fe 
donner  les  unes  aux  autres  toutes 
lès  louanges  qu'elles  méritoient, 
fans  fadeur^  fans  flatterie,  ôc  avec 
un  air  de  fincerité,  qui  faifoit  affes^ 
connoître  qu'elles  parloient  dir 
foud  de  leur  cœur;  mais  ayant  re= 
marqué  l'attention  qu'ils  prêroient 
à  leurs  difcours ,  elles  en  chan- 
gèrent pour  rendre  la  converfa=^ 
tion  générale. 

Alors  OropKane  prenant  la  pa- 
role :  On  ne  peut  trop  admirer,  dit=» 
il,  ce  que  nous  venons  d'entendre^ 
&  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours 
ici.  Cinq  femmes  belles,  jeunes, 
&  pleines  d'efprit,  qui  s'aiment 
véritablemens,  qui  fe  plaifent  éga- 
lement, qui  fçavent  fe  rendre  juf- 
tice  y  &  qui  fans  envie ,  fans  jalou- 
fie  s'eftiment  réciproquen^ent ,  fans 

qu'il 
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qu'il  y  en  ait  une  qui  veuille  primée 
fur  l'autre  ;  lachofe  eft  affez  rare  * 
continua-t-il  en  foûriant ,  pour  y  fai-, 
re  un  moment  de  réflexion. 

La  vôtre  ,  répondit  Florinde  ,  eft 
fi  flatteufe  pour  nous ,  qu'elle  mé- 
riteroit  un  remerciment  propor- 
tionné :  mais  je  crois  que  le  plus 
agréable  qu'on  vous  puifTe  faire  j 
eft  de  vous  avouer  que  c'eft  le  de- 
fir  de  mériter  Peftime  de  cinq  hom- 
mes qui  raffemblent  enrr'eux  des 
qualités  encore  plus  rares  que  cel- 
les que  vous  nous  trouvez  ,  qui 
nous  fait  éviter  avec  foin  de  tom- 
ber dans  les  défauts  dont  on  ac- 
cufe  notre  fexe  :  en  finiffant  ces 
mots,  elle  tourna  ks  yeux  fur  Eraf- 
me,  qui  la  regarda  fi  tendrement 
qu'elle  en  rougit.  - 

Vous  ne  devez  point  rougir,  lui 

dit  Uranie ,  charmante  Florinde  ^ 

d'avoir  fi  bien  développé  les  fecrets 

mouvemens  de  notre  ame  »  aucu- 

Tome  V,  L  Partie»       R 
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ne  de  nous  ne  vous  défavouera  /  & 
Je  trouve  que  c  eft  une  gloire  pour 
nous  9  de  convenir  que  la  fource 
des  perfedions  que  nous  pouvons 
avoir,  eft  toute  dans  les  objets  que 
nous  aimons. 

Je  fuis  perfuadé  y  interrompit 
Thelamon,qu'Orophane  ne  croyoit 
pas  lorfqu  il  a  parlé  ^  nous  attirer  un 
compliment  fi  plein  de  charmes  ; 
pour  moi  j'en  reflens  toute  la  déli- 
cateffe  :  mais  c'eft  Tamour  feul  qui 
peut  y  répondre  ,  &  je  lis  dans  les 
yeux  de  la  compagnie  qu'on  lui  en 
laiffe  le  foin. 

Quoiqu'un  peu  d'amour  propre , 
ajoûtaFelicie  en  riant ,  m'empêche 
d'avouer  qu  Orophane  foit  abfolu- 
ment  la  caufe  de  mes  bonnes  qua^ 
lités  5  je  ne  combattrai  point  lefen^ 
timent  de  Florinde  &  d'Uranie  , 
étant  sûre  qu'en  les  imitant  je  ne 
f  uis  que  bien  faire,  Orophane  fe 
-préparoità  répondre  à  la  plaifan^ 
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t^rîede  fon  aimable  femme,  lorf- 
que  Camille  l'en  empêcha  :  Que 
ce  foit  5  dit-elle,  l'effet  de  notre  at- 
tention fur  nous-mêmes  ,  ou  le 
defirde  nous  rendre  recommanda- 
blcs  aux  autres  qui  nous  ôte 
certains  défauts ,  il  eft  affuré  que 
rien  n'eft  plus  bas ,  que  Tenvie  que 
les  femmes  fe  portent  entr'ellesv 
il  me  femble  que  notre  vanité  de- 
vroit  détruire  un  pareil  fentiment , 
puifque  porter  envie  à  la  beauté, 
ou  aux  perfeftions  d'une  autre,c'eft 
faire  connoître  que  nous  ne  les  pot 
fedons  pas. 

Il  eft  vrai ,  répondit  Hortence  i 
que  cela  choque  l'amour  propre , 
qui  nous  fait  naturellement  pan- 
cher  à  nous  croire  auflî  parfaits 
que  les  autres  ,  &  fur  ce  fonde- 
ment ,  nous  ne  devrions  rien  en- 
vier. C'eft  juftement  le  contraire  , 
dit  Aphonfe  5  lorfque  l'amour  pro- 
pre domine  eg  nous ,  il  nous  rend 

Rij 


ipdf  lesjourneï;s 

aveugles  fur  les  autres  &  fur  nous- 
mêmes  ;  nous  ne  voyons  point  leurs 
bonnes  qualités,  &  nous  n'apper- 
cevons  pas  nos  défauts  :  mais ,  in- 
terrompit Florinde,  pourquoi  voit- 
on  fouvcnt  qu'une  belle  femme 
critique  les  charmes  d  une  autre  ? 
Pourquoi  ont-elles  un  fecret  dépit 
des  louanges  qu'on  leur  donne  f 
D'où  cela  vient-il  ?  Eft-ce  Tenvie 
ou  l'amour  propre ,  ou  tous  les  deux 
enfemble? 

C'eft  demander  très -finement 
une  cxade  définition  des  défauts 
du  genre  humain  ,  répondit  Eraf-^ 
me  j  mais  comme  cela  nous  mene- 
roit  trop  loin  ,  puifque  nous  fom-^ 
mes  tombez  fur  famour  propre  y 
il  faut  que  je  fafTe  parc  à  la  com- 
pagnie d  une  converfation  fur  ce 
fujet  y  dont  j'ai  été  témoin  quel- 
ques jours  avant;  notre  départ ,  fans 
que  les  actrices  de  cette  fcene  s^cn 
foient  apper^ues  ?  je  la  trouvai  fi 


AMUSANTES*     1^7 

finguliere  que  je  récrivis  mot  à 
mot^  à  mefure  qu'elles  parloient  s 
&  fi  je  puis  ayoir  fait  quelque  chan- 
gement dans  les  paroles  ^  j'ofe  af- 
furer  qu  il  n'y  en  a  point  dans  le 
fond  de  la  chofe  >  je  me  fervis  dans 
le  moment  de  mes  tablettes?  &  je 
la  mis  au  net  à  mon  retour  chez 
moi. 

Ce  difcours  ayant  excité  la  eu- 
riofité  de  cette  belle  Société  ?  on 
prefla  Erafme  de  la  fatisfaire  j  àc 
dans  le  moment  ayant  tiré  un  pa- 
pier :  Voici  y  continua-t-il  j  de  quoi 
il  s'agit^  &  qui  vous  fera  connoître 
de  quelle  façon  quelques-uns  pen- 
fent  fur  l'amour  propre.  Mais  avant 
que  de  vous  donner  ce  Dialogue  à 
lire  ^  il  eft  nécefTaire  que  je  vous 
înftruife  comment  j'ai  pu  le  recueil- 
lir. Je  traverfois  un  matin  les  Thuil- 
leries,  fans  avoir  deffein  de  m'y  ar- 
rêter î  deux  Dames  marchoient  de- 
vant moi  >  &  comme  elles  parloient 

R  iij 
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affez  haut ,  les  premiers  mots  qu  el* 
les  fe  dirent  me  donnèrent  un  défit 
ardent  d'en  écouter  la  fuite  ,  & 
voyant  qu'elles  prenoient  le  che- 
min d'un  des  bofquets  qu'on  a  dé- 
truits depuis ,  j'y  tournai  aufli  mes 
pas.  Elles  s^aflirent  y.  je  me  cachai  ^ 
&  tirant  mes  tablettes,  j'écrivis  tou- 
te leur  converfation  >  &  c'eft  ce 
que  vous  allez  lire  >  dit-il ,  en  pré- 
fentant  le  papier  à  Uranie  >qui  dans 
rinftaijt  le  lut  à  la  compagnie. 


^^ 
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L'AMOUR  PROPRE, 

Dialogue* 

SILVIANE,  ARELISE^ 

A  R  E  L  I  S  E. 

Tîl  A  R  quel  bazard  ^  ma  cher^ 
X"^  Sllviane,  vous  a-r-il  pris  envie 
de  venir  aux  Thuilleries  li  matinfje 
ne  vous  ai  jamais  trouvé  d'humeur 
à  vous  y  promener  ^  que  lorfque  le 
grand  monde  s'y  rend  en  foulei. 

S  I  L  \^  ï  A  N  k 

Il  eft  des  momens  pour  toutes 
chofes  j  belle  Arelife  î  il  y  en  a  où 
l'on  aime  le  monde,  &  d'autres  où 
la  folitude  a  des  appas  ;  c  efl:  dans 
tin  de  ces  derniers  inftans  que  je 
kic  fuis  trouvée  ce  matin ,  Qc  e& 

R  iiij 
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qui  ma  fait  vous  prier  de  m'accom-* 
pagner  ici. 

A  R  E  L  I  S  E. 

Ce  moment  dinclination  pour 
ïa  folitude  ^  partiroit-il  de  quelque 
mouvement  extraordinaire  ?  &  vo- 
tre cœur  n  a-t-il  point  quelque  parç^ 
à  cette  promenade  ? 

S  IL  V  I  AN  E, 

Je  ne  fuis  pas  venue  en  ce  lieu 
pour  vous  rien  déguifer ,  &  je  vous 
avoue  que  c'eft  un  mouvement  de 
chagrin  qui  me  force  à  m'y  ren- 
dre? le  croiriez-vous^belle  Arelifef 
je  fuis  jaloufe. 

A  R  E  L  I  S  E. 

Quoique  la  jaloufie  foit  un  mal 
qqi  rende  foureat  à  plaindre  ceux 
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qui  en  font  attaquez ,  je  ne  puis 
m'empccher  de  me  réjouir  que 
vous  le  connoiffiez^puifqu  en  m'ap- 
prenant  que  vous  êtes  jaloufe ,  vous 
m'apprenez  en  même  tems  que 
vous  aimez  :  &  je  n'ai  rien  déliré 
avec  plus  d'ardeur  que  de  vous 
voir  prendre  un  attachement  rai:: 
fonnable. 

s  I  L  V  I  A  N  E; 

Hélas!  ma  chère  Arelife,  vos 
idéfirs  ne  feront  pas  plus  fatisfaits  : 
il  eft  bien  vray  que  je  fuis  jaloufe  $ 
mais  je  n'aime  pas  pour  cela  j  &c 
je  ne  mefens  nulle  difpofition  pouç 
aimer. 

A  R  E  L  I  S  E; 

Comment  !  vous  reffentez  de  la 
jaloufie  ;►  6c  vous  n'avez  point  d'a-i 
mour. 
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SI  L  VI  A  NE; 

Non  vraiment  »  je  fuis  jaloufe 
des  foins  que  Lifimond  rend  à  Mé- 
life  ,  je  ne  puis  foufFrir  qu'il  ceffe 
de  venir  chez  moi  pour  fe  don- 
ner entièrement  à  elle,  mais  mal- 
gré le  chagrin  que  cela  me  caufe  ^ 
je  n'aime  point  Lifimond,  je  ne 
l'aimerai  jamais. 

'  A  R  E  L  I  SE. 

^  Je  ne  puis  revenir  de  mon  étot^ 
liement  >  jufqu'ici  j'avois  toujours 
penfé  qu'être  jaloufe  d'un  homme 
aimable  étoit  en  être  cprife,  6c 
qu'on  ne  pouvoir  reflentir  du  dé- 
pit de  le  voir  s'attacher  à  une  au- 
tre j  fans  avoiç  de  la  tendreffc 
ipourlui. 
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SI  L  V  I  A  N  E. 

'  Vous  êtes  dans  une  erreur  des 
plus  étranges  ,  belle  Arelife,  & 
pour  vous  en  faire  fortir,  apprenez 
que  l'amour  propre  fuffit  pour  exei^ 
ter  en  nous  des  mouvemens  jaloux  ^ 
fans  que  la  tendreffe  s'en  mêle» 

ARELI  SK 

Mais  fi  vous  n'avez  que  de  Ta^ 
inour  propre  9  vous  n'êtes  donc  ja- 
loufe  que  de  Me^fe  >  &  non  pas  de 
JLifimond  ,  puifque  ne  Taimant 
point,  toutes  fes  avions  vous  doi* 
yent  être  indifFérentcs.} 

SILyiANEj 

Moi ,  jaloufc  de  Melife  !  Je  fuîs 
incapable  d'une  pareille  foiblefTe  : 
elle  eft  belle  >  elle  a  de  rcfprit  ^  je 
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le  fçai ,  j'en  conviens  j  je  lui  rends 
juftice  5  mais  le  même  amour  pro- 
pre qui  me  force  à  me  piquer,  de 
ce  que  Lifimond  mêla  préfère  , 
me  porte  à  croire  auffi ,  que  je  ne 
fuis  ni  moins  belle  >  ni  moins  fpi- 
rituelle  qu  elle  5  je  ne  la  regarde  pas 
comme  une  rivale ,  mais  feulement 
Commeune^'concurrente?  &  le  dé- 
pit où  je  fuis  de  ce  que  Lifimond 
quitte  ma  compagnie  pour  la  fien- 
ne  f  ne  vient  que  de  mon  amour 
propre ,  qui  me  fait  préfumer  que 
Ton  ne  doit  me  préférer  perfonncj 
&  que  je  mérite  au  moins  l'éga- 
lité. 

A  R  E  L  I  S  E. 

J'avoue  que  je  n'ai  jamais  don- 
jné  une  femblable  étendue  à  l'a- 
Itiour  propre  ;  je  croyois  que  c'é- 
toit  un  mouvement  intérieur ,  qui 
nous  portoit  fouvent  à  nous  trop 
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prifer  nous-mêmes  5  ôc  à  n'avoir  pas 
aflez  bonne  opinion  des  autres ,  & 
de  cette  façon ,  je  l'ai  regardé  com- 
me un  vice  que  l'on  devoir  com- 
battre de  toutes  fes  forces  5  mais  je 
n'ai  jamais  imaginé  que  prenant  la 
place  des  paffions  j  il  pût  nous  don- 
X}cx  de  l'inquiétude  &  de  la  jaloufie 
pour  des  objets  indifferens. 

SILVIANK 

Ah  !  charmante  Arelife  ,  que 
vous  donnez  un  petit  efpace  à 
un  fentiment  dont  l'étendue  n^a 
point  de  bornes.  Je  conviens  que 
l'amour  propre  eft  un  rnouvement 
de  bienveillance  pour  nous-mê-? 
mes,  qui  nous  porte  à  être  les  pre- 
miers à  nous  aimer  5  mais  il  faut 
auffi  convenir  que  c'eft  à  lui  que 
nous  devons  le  défir  de  nous  faire 
aimer  des  autres  y  ôc  que  nous  ne 
fâifgrjs  rien  que  par  rapport  à  Ii^i* 
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C  efl:  1  amour  propre  qui  régit  tou- 
*  tes  nos  adions  ,  c  eft  par  lui  que 
nous  aimons  ,  que  nous  haïflbns  $ 
que  nous  donnons  ^  que  nous  refu- 
fons ,  que  nous  nous  vengeons ,  ou 
que  nous  pardonnons  >  enfin  c'eft 
un  mouvement  qui  nous  porte 
à  ne  regarder  jamais  que  nous- 
mêmes  j  dans  tout  ce  que  nous 
faifons* 

A  R  E  L  I  S  E. 

Quoi  1  lorfque  je  m'attache  à 
TOUS  par  les  nœuds  de  la  plus  ten- 
dre amitié  j  ce  n  efl:  point  par  ra- 
port  à  vousj  ce  n'eft  que  par  raport 
a  moi. 

S  IL  VI  A  ne; 

Sans  doute  ^  fi  vous  ne  trouviez 
pas  quelque  agrément  dans  riia  fo- 
cieté  ;  fi  ma  converfation  ne  vo  us 
fâifoit  pas  plaifir,  ou  que  mes  mœu  rs 


AMUSANTES.    ^07 

fuffent  contraires  aux  vôtres,  vous 
ne  m'aimeriez  ipas ,  ôc  ne  me  cher- 
cheriez point.  Il  en  efl:  de  même 
de  moi  à  votre  égard  :  fi  vous  m'é- 
tiez incommode  ,  inutile  ,  ou  en- 
nuyeufe,  je  ne  ferois  point  votre 
amie.  Penfez  -  vous  que  lorfque 
quelqu'un  s'attache  à  nous ,  ce  foit 
pour  nous-mêmes  ^  Non ,  Àrelife  , 
ce  n'efl:  que  pour  lui  feul ,  6c  par 
le  plaifir^qu'il  trouve  à  nous  aimer  ; 
les  hommes  ont  encore  plus  d'a- 
mour propre  que  nous  j  puifqu'ils 
prétendent  que  nous  leur  foyons 
fidèles  9  &  que  nous  les  aimions 
uniquement ,  dans  le  tems  qu'ils 
volent  de  belles  en  belles,  ôc  qu'ils 
cherchent  à  plaire  à  toutes  les  fem- 
mes en  général  par  la  force  de 
leur  amour  propre  ^  qui  les  por- 
te à  vouloir  paroître  aimables  en 
tout  tems  j  en  tous  lieux  j  &  à  tout 
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ARE  LISE. 

Mais  par-là  vous  détruifez  les 
belles  paffions  ^  les  amitiés  fince- 
res  5  vous  anéantiflez  la  fimpatie  & 
les  reflbrts  fecrets  ,  qui  fçavent 
fi  bien  unir  les  coeurs  ;  vous  avi- 
liffez  les  plus  belles  adions  5  &C  fl 
rien  ne  fe  fait  que  par  amour  pro- 
pre 5  la  reconnoiflance  devient  inu- 
tile, l'obligation  eft  une  chimère^ 
&  vous  donnez  à  toutes  les  vertus 
un  principe  d'intérêt,  qui  en  ter- 
îiit  la  nobleffe  &  l'éclat. 

S  I  L  V  I  A  N  E. 

Je  ne  fais  rien  de  tout  cela ,  puif- 
que  je  prétends  au  contraire  ,  que 
Famour  propre  fait  naître  les  bel- 
les paffions,  cimente  les  amitiés  f 
&  porte  aux  grandes  adions,  deux 
perfonnes  qui  par  la  conformité  de 

leurs 
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leurs  fentimens  j  de  leur  goût  &  de 
leurs  mœurs,  fentenc  du  penchant 
Fun  pour  Tautre  ,  animez  par  leut 
amour  propre  5  cherchent  mutuel- 
lement à  fe  mériter,  en  faifant  écla- 
ter toutes  les  qualitez  qu  elles  ont 
reçues  de  l'art  &  de  la  nature  pour 
nous  faire  eftimer  5  notre  amour 
propre  ne  nous  fait   rien  entre- 
prendre que  d'eftimable ,  pour  ac- 
quérir de  la  gloire ,  il  ne  nous  por- 
te à  rien  qui    ne  foit  glorieux. 
Les  conquerans  ont-ils  eu  en  vue 
autre  chofe  qu'eux-mêmes,  dans 
leurs  conquêtes,   &  n'eft-ce  pas 
leur  amour  propre  qui  leur  don- 
noit  l'émulation  de  s'imiter  &  de  fe 
furpaffer  ?  Enfin  nous  trouvons  de 
quoi  fatisfaire  notre  amour  propre 
dans  la  gloire ,  la  confiance,  la  fi- 
délité, la  reconnoiflance,  &  la  pro- 
bité; chacun  aie  fien,  &  le  rend 
la  fource  des  vertus  qu'il  fait  pa- 
roître. 

Tome  V.  L  Partie,  S 
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A  R  E  L  I  S  E. 

Je  veux  bien  convenir,  que  pouif 
Ce  qui  regarde  les  adions  éclatan- 
tes ,  l'amour  propre  peut  y  avoir 
quelque  part  ;  mais  fe  peut-il,  que 
iorfque  je  fais  un  plaifit  effentiel  à 
mon  ami,  &  que  ce  plaifireft  igno- 
ré de  toute  la  terre,  je  Taye  fait 
bien  moins  pour  l'obliger  que  pour 
fatisfaire  mon  amour  propre  ? 

S  I  L  V  I  A  N  E. 

Maîs>  belle  Arelife ,  quand  ce 
ïfervice  feroit  caclié  à  tout  l'Uni- 
vers, vous  efli-il  moins  connu  à 
vous  qui  l'avez  fait  ?  Ne  fentez-r 
vous  pas  en  vous  -  même  une  fe-r 
crette  joye ,  une  certaine  complal- 
fance  qui  vous  fait  admirer  la  pre- 
mière la  nobleffe  de  votre  ac- 
tion î  c  eft  un  mouvement  gênerai 
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à  tous  les  mortels  >  vous  n'en  de- 
vez pas  être  exempta  5  &  ce  mou- 
vement eft-ii  autre  ehofe  que  l'a- 
mour propre  ?  les  uns  le  mettent 
à  publier  leurs  bienfaits^Ôc  leurs  au- 
tres aies  eaphcr.  .       . 

ARE  L  I  S  E. 

Celui  à  qui  j'ai  rendu  ce  fervîcé 
ne  m^en  doit  donc  avoir  nulle  obli^ 
gation,  puifque  j'ai  eutant  defaw 
tisfadion  à  le  lui  rendre.^ 


S  I  L  V  I 


Le  plaifir  que v^bus  avez  relïenm 
^n  donnant  j  empêche  -  t'il  ce- 
lui qu'il  a  eu  en  le  recevant  î  Ceir 
ami  nVt'il  pas  fon  amout  propre^p 
€omme  vous  avez  le  vôtre  ?  ne  l'en- 
gage-t'il  pas  à  une  reco^nnoiflance 
éternelle?  ne  fe  dit-il  pas  à  lui-mê^ 
îïie  qu'il  feroit  le  plus  ingrat  de$i 
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hommes,  s'il  ne  vous  aroit  pas 
obligation  de  ce  que  vous  avez  fait 
pour  lui?  l'amour  propre  fe  révol- 
te contre  Pingratitudc  ,  &  e'efl: 
Jui  qui  nous  force  à  la  reconnoif- 
fance. 

ARE  LISE. 

r  Puifque  vous  avez  réfolu  de  pren- 
dre le  parti  d€  l'amour  propre ,  & 
que  vous  le  foutenez  avec  tant  d'et 
fût  y  fouffrez  toutes  mes  queftions, 
&  daignez  y  répondre  :  je  vous  par- 
donne à  vous  belle ,  jeune ,  &  fpi- 
rituelle  comme  vous  êtes,  d'avoir 
un  p^u  de  cet  amour.  Mais  com- 
ment me  prouverez-vous  qu'il  foit 
compatible  avec  la  vieillelle  ou  la 
laideur  ? 

SILVIANE. 

Ceft  en  ces  occafions  qu'il  eft 
dans  toute  fa  force;  j'amour  pro- 
pre nous  porte  à  réparer  le  tort 
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îjue  nous  a  fait  la  nature  en  nous 
formant,  ou  celui  qu  elle  nous  eau- 
fe  en  vieilliflant,  parles  avantages 
que  nous  pouvons  retirer  de  notre 
efprit,  de  nos  bonnes  manières ^ 
de  notre  fageffe  &  de  toutes  les 
vertus  qui  ont  aflez  d'éclat  d'elles- 
mêmes.  Sans  le  fecours  de  la  jeu- 
nefle  &  de  la  beauté,  ne  tire-ton 
pas  une  gloire  d'être  fage,  fçavant, 
généreux,  affable,  charitable f  & 
ce  qui  eft  gloire  y  eft-il  autre  chofe 
que  l'amour  propre?  Cet  amour 
nous  oblige  non-feulement  à  ca- 
cher nos  défauts  avec  foin,  mais 
encore  à  nous  rendre  auflî  parfaits 
que  nous  le  pouvons  être.  Je  por- 
te plus  loin  ce  que  je  penfe  fur  ce 
fujet  5  car  il  m'efl:  impoffible  de 
croire  qu'un  fcelerat  puiffe  avoir 
de  Tamouî  propre,  ce  fentim.ent 
de  bienveillance  pour  nous-mêmes 
ne  pouvant  venir  que  des  bonnes 
qualitez  que  nous  nous  connoif- 


214  LES  JOURNE^ES 

Tons  :  ainli  il  ne  peut  naître  dans 
les  amcs  qui  n'en  ont  aucuner 

A  R  E  L  I  S  E. 

C'eft  où  je  vous  attendois  :  com- 
ment pourrez -vous  foûtenk  cet 
article ,  lorfque  nous  voyons  tous^ 
les  jours  des  gens  en  hommes  &  eti- 
femmes  y  qui  n'ont  nulle  des  qua- 
litez  que  vous  demandez,  qui  font 
remplis  de  bonne  opinion  d'eux- 
mêmes  ?  comment  nommerez- vous 
cette  opinion^  n'eft-ce  pas  amour 
propre? 

SILVIANE, 

Non  j  affurément  j  c'eft  fatuité 
îdans  les  hommes  &  bêtife  chez  les 
femmes  j  ne  faites  pas  ce  tort  à 
l'amour  propre,  de  le  confondre 
avec  de  tels  défauts;  la  raifon  efli 
lam^ete  de  l'amour  propre,  6c  vous 
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)me  citez  des  gens  qui  n'en  ont  pas. 
Ceft  par  les  lumières  de  la  raifon 
que  nous  reconnoiflbns  nos  dé- 
fauts &  nos  bonnes  qualitez ,  & 
c'efl:  par  le  fecours  de  Tamour  pro- 
pre que  nous  cachons  les  uns  ,  ôc 
que  nous  faifons  briller  les  autres  r 
Enfin,  chère  Arelife ,  je  vous  le  ré- 
pète encore,  toutes  les  chofes  dont 
on  peut  tirer  de  la  gloire ,  de  l'hon- 
neur ^  ou  du  plaifir,  ne  viennent 
que  de  l'amour  propre. 

A  RELISE. 

Ainfi  donc,  félon  vous,  belle 
Silviane,  l'amour  propre  devient 
ia  fource  de  toutes  Jes  vertus» 

SILVIANE. 

Il  en  eft  du  moins  le  foutien ,  Se 
c'eft  lui  qui  les  fait  paroitre  dans^ 
toute  leur  étendue- 
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A  R  EL  I  S  E. 

On  dit  cependant  que  l'amour 
propre  nous  aveugle ,  &  qu'il  n  y  a 
que  lui  qui  nous  empêche  de  con- 
noître  nos  défauts. 

S  I  L  V  I  A  N  E. 

Les  défauts  qui  naiffent  fimple- 
ment  de  la  foiblelTe  humaine  y  l'a- 
mour propre  les  tolère ,  nous  por- 
tant à  croire  qu'en  faveur  des  belles 
qualitez  que  nous  poffedons  ,  on 
peut  bien  nous  pafler  de  certaines 
bagatelles  ;  mais  il  ne  fçauroit  nous 
aveugler  fur  les  défauts  qui  tour- 
nent au  vice,  il  ne  peut  nous  em- 
pêcher de  connoître  ceux  qui  nous 
dominent;  au  contraire ,  bien  loin 
de  nous  les  cacher,  c'eft  lui  qui 
nous  y  fait  faire  attention,  afin  de 
nous  en  corriger.  Le  principe  de 

Tamour 
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Tamour  propre  étant  de  nous  ren- 
dre aimables?  nous  voyons  claire- 
ment que  nous  ne  pouvons  Pêtre 
avee  des  défauts  effentiels,  &  c'eft 
Jà  l'amour  propre  que  nous  en  de- 
vons k'^corredion* 

A  R  ELI  S  E, 

Mais  cet  amour  que  vous  fart^e^ 
fi  raifonnable,  ne  fe  révolte-t-il  pas 
dans  quelques  perfonnes  ,  lorfque 
Ton  s'ingère  de  vouloir  les  corri* 
ger  ? 

SILVIANE. 

Cela  vient  fouvent  plutôt  de 
l'orgueil  que  de  l'amour  propre  > 
j'avoue  cependant  qu'il  eft  délicat 
fur  cet  article  ',  mais  c'eft  félon  le 
temps ,  le  lieu ,  ou  les  ocCafions 
que  Ton  prend  pour  nous  corriger  > 
que  l'on  révolte  notre  amour  pro- 
pre 5  &  c'eft  auffi  félon  les  gens  qui 
Tome  V.  L  Partie.       T 
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;fe  mêlent  de  faire  cette  corredio^o 
Si  quelqu'un  que  je  connoîtrois  à 
peine ,  à:  en  qui  je  n'aurois  nulle 
confiance^  s'avifoit  de  vouloir  cor- 
riger mes  4éfautS5  mon  amour  pro- 
pre en  feroit  fans  doute  choqué? 
mais  limon  aaii  prend  fon  temps 
pour  me  faire  cpnnoître  avec  dou- 
peur  ôc  avec  adreire,cc,qui  eftdé- 
fedueux  en  moi,  mon  amour  pro- 
pre lui  en  ^prg  de  l'obligation ,  & 
je  ne  fentirai  point  d'autre  hontej> 
que  celle  4'^^^^  tombée  dans  ce 
défaut 5  &4e  ne  m'eti  être  pas  ap- 
perçûe  la  première. 

Il  faut  que  je  vous  cite  là-det 
fus  pour  exemple^  une  avanture  qui 
m'eft  arrivée»  Vous-connoiffez  Cli- 
mene,  elle  eft  .bellcj  elle  a  refprit 
orné,  &  le  coeur  .excellent  5  mais 
elle  étoit  autrefois  fi  fort  portée  ^ 
la  colère,  que  la  moindre  chofe  qui 
choquoit  fon  fentiment  la  mettoit 
i^n  fureur  ;  fût-ce  daris  les  çojivei:'! 
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ïarions  les  mieux  réglées ,  &  dans 
les  meilleures  compagnies  :  alors 
toutes  fes  grâces  ,  toutes  fes  beau- 
tez  fe  chaiigeoient  en  une  laideur 
inlupportable;  on  ne  pouvoir  croi-* 
re  que  ce  fût  la  même  femme. 

Comme  elle  me  plaifoit ,  j'etoîs 
touchée  en  fecret  de  lui  voir  un 
défaut  fi  terrible  5  mais  n'étant  pas 
encore  afTez  libre  avec  elle ,  pour 
chercher  à  Fen  corriger  ^  je  n'ofai 
me  hazarder  à  lui  faire  connoîtrc 
combien  cela  la  rendoit  defagréa- 
l)le  à  ceux-mêmes  qui  l'aimoient 
le  plus;  notre  connoiffance  s'étant 
fortifiée,  un  jour  que  je  me  trou- 
vai feule  avec  elle^  la  ccnverfation 
étant  tombée  fur  une  matière  fuf- 
ceptible  de  difpute ,  &  mon  fenti- 
ment  étant  fort  oppofé  au  fien  ^ 
toutes  fes  raifons  ne  pouvant  m'en 
faire  changer,  elle  fe  mit  dans  une 
colère  fi  violente^  que  je  ne  i'avois 
jamais  vue  fi  affreufe  qu  elle  me  le 

T  q 
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parut  alors  5  dans  le  moment  j'I- 
Juaginai  un  moyen  fur  de  la  corri- 
ger; ce  fut  de  réveiller  en  elle  l'a- 
mour propre ,  que  C€tte  pafTion  vé- 
hémente fembloit  avoir  étoufféj  ôc 
tandis  qu'elle  jettoit  feu  &  flamme^ 
je  lui  prefentai  un  miroir  fans  lui 
répondre  un  feul  mot.;  elle  y  arrêta 
fes  regards^  elle  fe  vit,  &  ce  fut 
avec  une  furprifc  extrême  qu'elle 
xemarqua  l'état  où  fa  violence  la 
mettoit. 

Elle  vit  ce  beau  vifage  fi  fin  ,  fi 
délicat,  enflé,  violet,  &  rempli 
de  groifes  veines  ;  cet  objet  Tef- 
fraya,  elle  fe  calma?  &  s^'apperce- 
vant  qu'infenfiblement  fesbeaute?; 
renaifioient  à  mefure  qu'elle  repre- 
noit  fa  tranquillité^  elle  retoucha 
fa  coëffure  y  fe  regarda  avec  corn- 
plaifance^  &  m'ôtant  le  miroir  que 
j'avois  toujours  tenu  en  gardant  un 
.profond  fiience  ,  &  m'embrafïiant 
^nj:ianc,  je  profiterai  de  cettçîe- 
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çon,  me  dit-elle,  ôc  je  vous  prie  de 
me  conferver  votre  amitié. 

Depuis  ce  jour  elle  s'eft  fi  bien 
corrigée  j  que  je  ne  croi  pas  qu'il 
y  ait  une  fenime  plus  douce  ôcplds 
raifonnâblc  :  vous  voyez^  belle 
Arelife,  qu'elle  ne  doit  cette  per- 
feftion  qu'à  l'amour  propre?  qui  lui 
à  fait  connoître  qu'avec  un  défaut 
de  cette  nature ,  elle  ne  pouvoit 
jamais  prétendre  à  plaire, 

ARELISE. 

Vous  me  féduifez,  ma  chère  Sit 
viane ,  &  je  fuis  prefque  vaincue" 
en  faveur*  de  l'amour  propre  5  mais 
que  deviendra  îe  vôtre,  fi  Lifi- 
mond  vous  préfère  toujoursMelîfer 

SIX  VI  ANE. 

Le  même  amour  propre  qui  m'a 
rendue  fenfible  à  cette  préférence^ 

Tii) 
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fervira  à  m'en  confoler,  &  me  por- 
tera à  croire  qu'il  ne  méritoit  pas 
l'attention  que  j'ai  faite  à  fon  chan- 
gement. 

Uranie  ayant  achevé  de  lire,- 
chacun^ applaudit  ce  petit  ouvra- 
ge 5  &  remercia  Erafme  de  leur  en 
avoir  procuré  le  plaifir;  je  vous  af- 
fûre>  dit  alors  Uranie^  que  je  trou- 
ve beaucoup  d'efprit  6^  de  délica- 
teffe  dans  les  penfées  de  Silviàne  ; 
ôc  quoique  je  fente  bien  qu'elle 
porte  un  peu  trop  loin  le  mérite 
de  l'aniour  propre  5  elle  le  fait  avec 
tant  d'art ,  que  je  lui  pardonne  en 
faveur  de  la  nouveauté.  Je  ne  fçais, 
répondit  Florinde  j  fi  c'eft  par 
amour  propre  ou  par  quelqu'autre 
motif,  que  je  me  fens  piquée  du 
myftere  qu'Erafme  m'a  fait  de  cette 
rencontre  ,  mais  j 'avoue  que  j'y 
fuis  fenfible. 

En  cela,  lui  dit -il,  ma  chère 
Florinde,  je  ne  fuis  coupable  que 
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d'oubli,  ôc  je  vous  protefte  que  fans 
laconverfation,  qui  a  donne  lieu 
à  vos  fentimens  fur  l'amour  propre^ 
je  ne  me  ferois  pas  encore  fouve- 
nu  de  celle  que  vous  venez  d'en- 
tendre >  &  une  preuve  certaine  que 
je  n*ai  pris  nul  intérêt  aux  perfonnes' 
qui  parloient,  c'eft  que  je  ne  les 
fuivis  point iorfqu'elles  fe  levèrent 
pour  s'eri  aller  ?  &  ne  me  fuis  pas 
feulement  informé  depuis  qui  elles 
étoient  y  quoiqu'elles  fe  nommaf^ 
fènt  fouvent  dans  le  cours  de  leur 
entretien  j  c-€  qui  m'a  facilité  de 
mettre  leurs  rîbms  dans  le  Dialo- 
gue que  j'en  ai  fait. 

Erafme,  ajouta  Alphonfe  ^  efl: 
d'un  cataftere  fingulier  fur  Pexac- 
ît  fidélité ,  &  vous  n'auriez  aucu- 
ne peine  à  croire  ce  qu'iLvient  de 
Vous  dire  3  fi  vous  l'aviez  vu  com- 
me moi  dans  les  voyages  que  nous 
avons  faits  enfemble  ,  non  feule- 
ment il  étoit  infenfible  à  toutes  1er 

Tiiij 
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bcautez  qu'on  lui  vantoit ,  maisiB 
ëvitoit  avec  foin  les  occafions  où 
il  pouvoit  les  voit)  s'imaginant^m'a- 
pr'û  avoué  depuis  9  qu'il  auroit  of- 
fenfé  celle  qu'il  aimoit;,  en  don- 
nant le  moindre  moment  d'atten- 
tion à  une  autre. 

Convenez  à  prefent,  belle  Flo- 
rinde^  lui  dit  Felicie  ^-  que  votre 
amour  propre  eft  agréablement  flat- 
té par  ce  témoignage  ;  je  dirai  mê-r 
me  plus  j  lui  repartit  cette  aimable 
femme  en  foûriant>  je  commence 
à  fentir  la  force  du  raifonnement 
de  Silviane,  car  il  me  paroît  que 
mon  amour  propre  a  chaffé  les  nua- 
ges dont  un  peu  de  jaloufie  alloic 
ofFufquer  ma  raifon  :  mais  ^  conti^ 
nua-t>  ellej  malgré  cette  petite  mar* 
que  de  /oibleffe  dont  je  n'ai  pas 
été  maîtreffe ,  je  ferois  fort  aife  de 
connoître  une  perfonne  qui  penfe 
fi  délicatement,  &  qui  fçait  fi  bien- 
tourner  les  défauts  en  bonnes  qua^: 


AMUSANTES.  22^ 
litez.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  vous 
fatisfaire^  répondit  Hortence  j  cet- 
te Silviane  eftfort  amie  de  Célime- 
ne,  &  je  fuis  perfuadée  qu'elle  fe 
fera  un  plaifir  véritable  de  devenir 
la  vôtre.  Vous  ne  dites  rien  d'Are- 
life^  interrompit  Camille,  je  la 
trouve  fenfée ,  &  fon  caraftere  me 
plaît  par  fes  difcours. 

G  eft  une  preuve  de  votre  difcer^ 
nement,  dit  alors  Mêlantes  Areli- 
fe  eft  une  fille  de  mérite,  d'un  ef- 
prtr  fage ,  folide,  ôc  d'une  focieté 
agréable j  Silviane  &  elle  font  amies 
dès  Tenfance?  &  quoiqu'elles  pen^ 
fent  &  s'expriment  fou  vent  diffé- 
remment^ elles  foutiennent  leurs 
fentimens  avec  tant  d^efprit  &  de 
grâces ,  qu'elles  emportent  égale- 
ment les  fuffrages  de  ceux  qui  les 
entendent.  Voila  d'aimables  por- 
traits, reprit  Uranie  ^  &  je  prierai 
Célimene  à\ca  augmenter  notre 
focieté. 
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•    A  peine  Uranie  avoit-elle  eeffé' 
déparier,  qu'on  vint  avertir  qu'on 
avoir  fervi  5  oii  fut  fe  mettre  à  ta- 
ble, &  le  mouvement  de  jaloufie 
dont  Florinde  avoir  été  attaquée  5 
ayant  donné  une  ample  matière  à 
fes  amies  de  la  railler,  elle  fut  Tob- 
jet  pendant  le  repas  de  plufieurs 
traits  auffi  vifs  que  fpirituels  5  elle 
les  foûtint  &  y  répondit  avec  tant 
d'agrément,&  une  douceur  fi  char- 
mante accompagnoiî  fes  reparties;? 
qu'elle    s'en    attira    de  nouvelles- 
louanges  par  toute  cette  belle  com- 
pagnie, &  le  tendre  Ôc  fidèle  Eraf- 
me  s'applaudit  plus  d'une  fois  en 
fecret,  d'avoir  eu  cette  preuve  de 
l'amour  de  fon  aimable  femme. 

Cette  ccnverfation  fe  termina 
avec  le  dîner,  ôc  chacun  s'étant 
levé  ,  on  fe  rendit  dans  le  cabinet 
des  livres ,  où  fuivant  la  coutume 
établie  en  ce  lieu  inftruftif  ôc  amu- 
fantj  on  ne  s'occupa  d'abord  qu'à 
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feuilleter  ce  qui  pouvoit  convenir 
à  la  fituation  de  l'efprit  ou  de  l'hu- 
meur  où  Pon  fe  trouvoit  alors. 
Après  avoir  quelque  temps  gardé 
le  filence ,  Florinde  prenant  la  pa- 
role :  Il  faut,  dit-elle 5  que  je  parle 
aujourd'hui  la  première  5  &  qu'i- 
mitant la  vivacité  de  Camille,  j'in- 
terrompe votre  lefture  pour  vous 
faire  part  de  la  mienne  5  je  fuis  tom-- 
bée  fur  un  abrégé  de  la  vie  de 
ÏEmpereur  Adrien  ,  &  je  ne  puis 
renfermer  dans  mon  cœur  l'ad- 
miration que  m'infpire  ce  grand 
Prince, 

Il  eft  vrai,  répondit  Thelamon;, 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les 
hommes  lui  reflemblallent  5  mais 
^  dans  ce  que  vous  lifez ,  vous  n'en 
voyez  qu'un  portrait  imparfait, 
'^iius  Adrianus ,  continua  - 1-  il , 
voyant  que  tout  le  monde  l'écou- 
toit  j  étoit  le  plus  bel  homme  &  le 
mieux  fait  de  fon  temps  ?  la  dou»; 
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ceur ,  la  tempérance  &  la  modc^ 
ration  étoient  fes  vertus  favorites  s- 
il  aimoit  &  protegeoit  les  fciences 
ôc  les  arts.  Plufieurs  grandes  vic- 
toires qu'il  avoit  remportées  fous 
les  yeux  de  FEmpereur  Trajan  % 
avoicnr  prouvé  avec  éclat  fa  valeur 
&  fa  prudence  j  &  lui  avoient  ac- 
quis l'effime  de  ce  Prince  ^  &  Fa- 
niour  de  tout  TEmpire  :  il  étoit  Efi 
pagnol  comme  Trajanv&ràême 
fon  parent. 

Maïs  fi  tant  de  belles  qtialitez  le 
rendirent  recommandable  à  cet 
Empereur  &  à  fes  fu jets, elles  flrenf 
encore  plus  d'impredion  fur  Tef- 
prit  de  rimperatrice  Plotiilé,  fém*- 
me  de  Trajan  5  c*étoit  une  Princef- 
fe  qui  poffedôit  elle-même  toutes^ 
ks  vertus  qui  font  les  Héros,  d'un 
génie  fùperieur  &  profond  relie 
connut  tout  le  prix  d'un  homme 
tel  qu'Adrien  i  &  voyant  l'Empe- 
reur fans  enfans ,  elle  crut  ne  pou-? - 
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•voir  faire  un  plus  beau  préfent  à 
l'Empire,  que  de  Je  lui  donner  pour 
Jlmpereur. 

Dans  ce  iieffein,  &  connoiflant 
la  haute  eftime  que  Trajan  avoir 
conçue  pour  Adrien^elle  fçut  l'aug- 
menter de  telle  forte^  en  lui  faiianc 
remarquer  tout  ee  qu'il  avoit  fait 
de  grand ,  que  cet  Empereur  l'a- 
dopta. Adrien  s'étoit  fervi  avec  tant 
d'art  des  vertus  dont  le  Ciel  l'avoit 
orné,  qu'il  avoit  entièrement  gagné 
le  cœur  des  Troupes  &  du  pe-u- 
:ple  >  ce  qui  fit  que  tous  les  ordres 
de  TEmpire  approuvèrent  unani- 
mement le  choix  de  l'Encipereur 
Trajan. 

Ainfi  après  la  mort  de  ce  Priri- 
ce,  Adrien  fut  proclamé  avec  mil- 
le benediftions.  Son  premier  foin 
Sut  de  donner  des  marques  de  fa 
vive  reconnoiflance  à  fa  bienfaitri- 
ce, ayant  lamodeftiede  croire  que 
fans  les  foins  qu  elle  avoit  pris  pour 
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fon  élévation  5  toutes  fes  grandes 
qualités,  ne  l'auroient  point  fait  par- 
venir a  l'Empire.  Jamais  Prince  ne 
porta  la  reconnoiffance  à  un  plus 
haut  degré  :  cette  illuflre  Impera* 
trice  n'avoit  rien  à  défireri  tout  ce 
qu'elle  demandoit  lui  étoit  accor- 
dé )  fou  vent  même  elle  étoit  pré- 
venue ;  mais  tandis  qu'Adrien  fe 
faifoit  un  plaifir  délicat  de  don- 
ner à  Florin e  toute  lautorité  qu'el- 
le pouvoit  fouhaiter ,  elle  mettoit 
le  fien  à  fe  prefcrire  des  bornes  : 
plus  jaloufe  de  la  gloire  de  l'Empe- 
reur que  de  fa  puiflance,  elle  avoir 
l'attention  de  ne  lui  jamais  rien  de- 
mander qui  ne  fût  jufte  8c  raifon** 
nable  j  ainfi  les  grâces  defirées  & 
accordées  tournoient  toujours  à  la 
gloire  de  l'un  6c  de  l'autre  ^  ôc  au 
bien  gênerai  de  PEtat* 

Adrien  donnoit  tous  les  jours 
ileux  heures  de  fon  tems  à  des  hom- 
mes de  lettres  choifis  ?  qui  tenoient 
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dans  fon  Palais  des  conférences iur 
toutes  fortes  de  fciences  5  on  les 
mertoit  en  écrit  j  &  on  avoit  foia 
de  les  lui  eavoyer  lorfqu'il  étoit  en 
voyage  ,  ce  qui  ardvok  fouvent-^ 
parce  qu'il  parcourait  toutes  les 
PiFovinees  de  l'Empire  pour  le  bien 
&  le  fôulagementdespeuples^dont 
il  écoutoit  les  plaintes  ayec  boncéo 
Il  femble  que  lorfque  le  Ciel  a  mis 
fur  le  Trône  un  Prince  aoiateur 
des  belles  Lettres?  il  ptenne  plaifir 
à  faire  naître  des  hommes  illuftres 
fous  fon  règne.  Adrien  fous  le  fien 
.eut  la  fatisfaâ:ion  d'en  voir  quatre 
•fameux  pour  l'hiftoire  ,  Suétone 
qui  étoit  fon  Secrétaire  5  Plutarque 
qui  étoit  fon  ami  privé  ,  Paufa- 
^ias ,  &  Trogue  Pompée ,  qui  ont 
JaifTé  à  la  pofterité  dans  leurs  écrits 
des  marques  éclatantes  de  la  fa- 
geffe  de  ce  grand  Empereur.  Mai^ 
comme  il  n'y  a  point  de  bonheur 
#arfait>  celui  d'Adrien  fut  vive-; 
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ment  altère  par  la  perte  de  l'Impé- 
ratrice Plotine  :  cette  Princefle 
qui  le  fuivoit  ordinairement  dans 
fes  voyages ,  mourut  dans  la  Ville 
de  Nifmes,  qui  étoit  alors  appcl- 
lee  la  féconde  Rome  :  c'étoit  la 
pins  belle  j  la  plus  grande  &  la  plus 
magnifique  de  l'Empire* 

Les  Empereurs  l'avoient  em- 
;bellie  de  Temples  fuperbes  ^  d'un 
emphitéâtre ,  d'arcs  de  triomphe , 
&  d'un  aqueduc  qui  conduifoit  les 
eaux  facrées  depuis  Uzés  jufqu'à 
Nifmes ,  malgré  Tobftacle  que  la 
nature  y  avoit  mis  par  la  rivière  du 
Gardon ,  qui  eft  un  torrent  rapide 
qui  pafle  entre  deux  hautes  mon- 
tagnes. Sur  cette  rivière  les  Ro- 
mains bâtirent  le  fameux  pont  du 
Gard ,  qui  par  fes  trois  ponts  les 
uns  fur  les  autres ,  met  les  deux 
montagnes  à  niveau  ,  fur  lefquels 
ont  pafTé  les  eaux  facrées  ,  jufqu'à 
îa  décadence  de  l'Empire  Romain, 

que 
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que  les  Goths,  ennemis  delà  gran«- 
deur  Romaine^  détruifirent  en  par- 
tie. Ce  fut  donc  dans  cette  belle 
Ville  que  la  mort  enleva  Plotine 
à^  PEmpereur  A drien  >  fon  deuil  ôc 
fes  regrets  pour  cette  perte  furent 
fi  grands,  qu'ils  firent  craindre  pour  ' 
fa  vie,  &  l'on  peut  dire  que  fa  doU" 
leur  égala  fa  reconnoifTance. 

Il  lui  fit  des  obfeques  fuperbeSr 
St  félon  la  coutume  de  ce  temps-là, 
fon  corps  fut  brûlé,  .&  des  flam- 
mes de  fon  bûcher  fortit  un  Paon 
qui  fe  pjerdît  dans  les  nues  ,  pour 
marque  de  fôn  apotheofe,  les  Im- 
pératrices y  ayant  part  auffi  bien' 
que  les  Empereurs  ,  n'y  ayant  de 
différence  que  dans  les  animaux 
qui  fortoient  des  flammes.  Pour  les 
iimpereurs  c'étoit  un  Aigle,  oifeau 
de  Jupiter  ,  &  pour  les  Impératri- 
ces un  Paon,  oifeau  confacré  à  Ju- 
m>n.    Le^  cendres  de  cette  Priii«= 
peATe  furent  mifes  dans  une  Bafilkv 
Tomff<^*  L  Pâme.         "y- 
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que  magnifique  ,  qu'Adrien  lui  fit: 
élever,  dans  laquelle  on  lui  rendoic 
les  honneurs  divins. 

Ge  Temple  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui l'admiration  de  tout  le 
inonde  ^  eft  foutenu  de  trente-fix 
colomnes   de  marbre   de  l'ordre 
Corinthien  ;  la  bafe  ,  les  chapi- 
teaux &  les  corniches  font  d'unt 
travail  merveilleux.,  &  la  frife  qui 
règne  autour  du  Temple ,  femblc; 
un  ouvrage  d'orfèvrerie.  Ces  fuper- 
hxs  colomnes  ont  fervi.de  modèle: 
à  la  façade  du  .Louvre,  qui  efl  re- 
gardée des  plus   grands  Maîtres, 
comme  un  chef-d'œuvre. 

Ce  monument  a  été  réparé  de: 
nos  jours  par  les  foins  de  Monfieur 
de  Lamoignon  de  Baville,  Inten- 
dant de  Languedoc,  aufli-bien  que 
le  pont  du  Gard^fc  Louis  le  Grande 
a  donné  la  Bafiliquc  aux  Révé- 
rends Pères  Minimes^  qui  en  ont 
fait  leur  Eglife, 
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L'Empereur  Adrien  étoit  d'un 
abord  facile  j  affable  avec  les 
Grands^  ôt  rempli  de  bonté  pour 
lès  peuples  5  il  marchoit  à  pied  à 
la  tête  de  fon  armée  j  afin  d'encou- 
rager Ton  Infanterie  à  le  fuivre,  & 
à  fouffrir  la  fatigue  fans  murmurer. 

Un  jour  une  villageoife  l'ayant 
rencontré  auprès  de  Nifmes,  fai- 
fant  défiler  l'armée  Romaine ,  le 
fupplia  de  vouloir  l'écouter  >  cet 
Empereur  lui  dit  qu'elle  prenoit' 
mal  fon  temps^ôc  qu'il  n'avoit  pas 
le  loifiro  Alors  cette  femme  vive  j)^ 
comme  le  font  toutes  celles  de  cet-  - 
te  Province  ^  lui  cria  à  Haute  voix^  ^ 
ne  foyez  donc  plus  Roi,    Adrien 
fans  fe  fâcher  de  la  bardieffe  de la^ 
villageoife  Tadmirajêt  fur  le  champ 
Fécouta>  &  lui  accorda  ce  quelle' 
lui  demanda.   On  ne  peut  goeres 
citer  un  plus  grand  exemple  de 
snoderation.-  Il-  maintint  la  paix^ 
aïKânî  qu'il  iui  fut  ppffible;  &  lorft-: 
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que  les  peuples  voifins  de  FEmpi- 
re  voulurent  lui  faire  la  guerre  y 
comme  fes  armées  étoient  toujours^ 
prêtes^  il  les  furprenoit  fouvent  par. 
fa  diligence^  &  les  châtioit  feverc- 
ment  ;  mais  il  leur  accordoit  la: 
paix. 

Il  n'y  eut  que  la  nation  Juive 
à  laquelle  il -fit  une  cruelle  guerre- 
à  caufe  de  fes  révoltes  continuel- 
les: cependant  après  les  avoir  châ- 
tiez rigouîeufement^,  il  leur  donnât 
la  paix  à  condition  qu'aucun  d'en- 
îr'eux /nhabiteroit  plus  dans  Jeru- 
falem^  leur  défendant  d'en  appro- 
cher jamais  d'affez  près  pour  lai 
voir  5  après  quoi  il  fit  rebâtir  cette 
iVille  ^  qu'il  entoura  de  fuperbes . 
murailles  bien  fortifiées3&  mit  dans  - 
fon  enclos  le  mont  du  Calvaire , 
&  la  fit  appeller  de  fon  nom  ^lia« , 

Enfin ,  ce  grand  Prince  j  après 
avoir  régné  pendant  vingt  ans,  tom-  - 
badansuîie  longue  &  dangereufe.; 
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maladie  ,  dont  les  douleurs  lui  fi- 
rent fouvent  fouhaiter  la  mort  y- 
mais  il  fit  la  funefte  expérience  de- 
vouloir  6c  de  ne  pouvoir  mourir.^ 
Sur  la  fin  de  fa  vie ,  &  prêt  à  ren- 
dre les  derniers  foupirs  jâl  dit  plu- 
fteurs  fois  ce  proverbe  commun 
parmi  lés  Grecs  ,  le  grand  nom- - 
bre  de  Médecins  a  fait -mourir  le 
Roy. 

Il  avoit  adopté  Mareus  Antoni-" 
nus,  furnomnié  le  Pieux,  né  à  Nif- 
mes.^  &  qui  fut  un  fécond  Numa  : 
Il  fit  de  fomptueufes  obfeques  à 
Adrien  >  ^  fes  cendres  furent  mifes 
dans  un  tombeau  près  du  Tybre  > 
ce  tombeau  fait  d'une  ftrudure^^ 
épaifle  &:foIide^  fut  appelle  &  s  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  le  Mole 
d^Adriens  ce  furent  les  foins  que 
prit  Antanin  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs funèbres ,  qui  lui  acquirent 
\t  furnom  de  Pieux* 

Ce  qu'il  y  a  de  finguîicr  &  d^ 
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remarquable^  c'eft  que  de  tous  let^ 
monumens  qpe  les  Romains  ont/ 
Gonfacré  à  leur  gloire,  il  n^eii  refte^' 

ucun  de  fi  parfaits  ,  que  ceux  quK 
portent  le  nom  d'Adrien  5  il  fem- 
ble  quepar  l'effet  d'une  proteftioii- 
invifîble  y  ils  ayent  été  confervez 
malgré  le  temps  &  la  fureur  des- 
Barbares. 

Gela  eft  certain?  dit  alors  Erafmer 
voyant  que  Thelamon  avoir  ceffé 
de  parler^  ôt  c^cftjjne  réflexion  que 
nous  avons  faite  plufieurs  fois  Al- 
phonfe  &  moi  >  dans  le  cours  de 
nos  voyages. 

En  vérité,  répondît  Camille,  je 
ne  fuis  point  furprife  de  l'admira* 
îion  qu'Adrien  a  infpirée  à  Florin* 
de,  &  tout  ce  que  Thelamon  vient^ 
de  nous  en  rapporter  ^  me  le  fait^ 
regarder  comme  un  desplusgrands 
Princes  de  fon  temps.  L'Impératri- 
ce Plotine,  ajouta  Felicie,  mérite: 
âuili  beaucoup  de  part  à  l'eûime  de- 
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la  pofterité  j  ôç  ion  amitié  pour 
rEmperetrr  Adrien  a  quelque  cho- 
fe  de  fi  refpedable  &  de  fi  noble  y 
qu'ell'e  eft  digne  des  plus  grands 
éloges..  Suétone,  répondit  Uranie^ 
en  a  pris  le  foin^  auîli-bien  que  de 
celui  d'Adrien,  &  ce  font  des  nnor- 
ceaux  qui  éteniifent  leur  mémoire 
à  jamais». 

Je  trouve  ^  dit  Horrence,  que  le 
furnom  de  Pieux,  que  Ton  donna 
à  l'Empereur  Antonin,étoit  judi- 
cieufement  appliqué  ;  rien,  feloii 
moi  ^  ne  témoignant  plus  de  pieté 
que  les  devoirs  que  l'on  rend  aux 
morts  :  il  ms  femble  que  Ton  ne 
Cçauroit  trop  honorer  leursGendres> 
&  que  de  quelque  religion  qu'oit; 
foit ,  on  doit  avoir  une  extrême 
vénération  pour  les  endroits  qui  en 
font  les  dépofîtakes^. 

Auffi,  ajouta  Orophane,  lestom- 
beaux  ont-riîs  été  refpedables  dans 
tous  les.  temps^  parn;ii  même  les: 
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rrations  les  plus  barbares.  ArrianuS' 
écrit  dans  fon  Livre  fécond^  qu'A- 
lexandre le  Grand  ayant  trouvé  le' 
tombeau  de  Cyrus  ouvert ,  qu'on 
avoir  fouillé  &  pillée  en  fut  fi  in- 
digné;, &  fe  mit  dans  une  fi  forte 
colère  contre  les  auteurs  de  ce  cri- 
me ,  quil  ordonna  que  l'on  en  fît 
d'exad.es  perquifitions  :  Et  Diodo* 
le  alTure  qu'ayant  été  avéré  que  Po- 
Itmacus  étoit  le  coupable ,  il  le  fit 
ptinir  d'une  mort  ignominieufe  >  &' 
après  plufîeurs  facrifices  pour  ap- 
paifer  les  mânes  de  Cyrus  ^  il  lui" 
fit  conftruire  un  nouveau  tombeau^' 
où  il  fit  travailler  les  plus  habiles' 
Artiiles  de  la  Grèce,  dans  lequel  it 
fit  mettre  ce  qu'il  avoitpû  recueil- 
lir des  reftes  précieux  de  ce  grand 
Prince  s  il  fit  auffi  traduire  fonr 
épitaphe  de  la  langue  Perfique  en^ 
Grec,  qui  fut  gravée  fur  fon  tom-; 
beau. 

Il  eftfurprcnant;  reprit Melamey 

qu'un 
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qu'un  auili  grand  conquérant  qu@ 
Cyrus  ait  eu  une  épitaphe  fi  fin> 
ple,quoique  prophétique  j  mais  je 
trouve  que  lamodeftie  qu'elle  ren- 
ferme 5  eft  une  belle  leçon  pour 
tous  les  hommes  en  général  :  voici 
comme  plufieurs  Auteurs  la  rapor* 
tent.  pm  que  tu  fois  ^  ohomme!&  et  ou 
que  tu  Viennes  ;  car  je  fuis  ajjuré  que 
tu  viendras  :  Je  fuis  celui  qui  conquis 
f  Empire  des  Perfes  ;  &  te  prie  de  m 
porter  envie  à  ce  peu  de  terre  qui  cou*^^ 
vre  mon  pauvre  corps^ 

Il  eft  vrai ,  dit  Alphonfe  ,  qu'on 
ne  peut  faire  une  épitaphe  plus 
fuccinte  ,  mais  en  même-tems  plus 
utile  pour  rabaiffer  l'orgueil  des 
mortels  :  on  n'en  devroit  point  fai- 
re qui  ne  fût  dans  ce  flile  ,  poui: 
engager  les  hommes  à  ne  faire  nul 
cas  des  avai^tages  qu'ils  peuvent 
acquérir  pendant'  leur  vie  ^  puif- 
qu  il  en  refte  fi  peu  de  chofe*  Pcair 
en  revenir  au  grand  Alexandre  ; 
Tome  /^  L  Partie^  '       X 
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conrinua-t-il  5  j'ai  lu  que  ce  Prince 
avoit  un  foin  extrême  de  la  fepul- 
ture  de  Tes  foldatsj  qu'il  comman- 
doitla  même  exaftitude  à  fes  Ca- 
pitaines ?  &  ne  pardonnoit  aucune 
négligence  là-defius. 

Après  que  Clovis,  premier  Roy 
de  JFrance .,    reprit  Uranie  ,    eut 
remporté  la  fameufe  vidoire.,  à  la 
fcataille  mémorable  qu'il  donna  près 
de  Poitiers,  contre  Alaric^Roy  des 
fV^ifigots^  il  fit  enterrer  avec  foin 
tous  les  morts  dans  un  cimetière  ^ 
,que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  > 
appelle  le  Cimetière  de  Cynant  .$ 
fur  la  rivière  de  Vienne ,  à  cinq 
lieues  de  Poitiers  5  que  la  vénéra* 
<tion  des  H^bitans  du  Pays  a  tou- 
jours conferyé;  il  contient  enviroa 
quatre  arpens  déterre» 

Cela  me  fait  fouvenir-,  dit  alor^ 
Crophane  ^  d'une  avanture  aiTez 
plaifante  arrivée  quelque  temps 
Jàmh  h  ligue  d'Aufbourg  ,  où  i:e 
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^commerce  étant  interdit  entre  la 
Ftance  ôc  l'Angleterre,  avoir  ren- 
du le  plomb  extrêmement  cher. 

A  Aumale ,  petite  Ville  de  Nor- 
mandie ,  au  Diocefe  de  Rouen ,  de 
l'Eledion  de  Neufchâtel  ,  fur  la 
frontière  de  Picardie  ,  eft  une  Ab- 
baye de  Cluny  de  l'Ordre  de  S» 
Benoît?  non  réformée  5  dans  l'Eglife 
de  laquelle  les  tombeaux  des  Prin^ 
ces  delà  Maifon  de  Lorraine  ont 
été  conftruirs  j  du  tems  que  ce 
Duché  leur  appartenoit  5  les  Prin- 
ces ôc  les  Princeffes  décédez  eii 
France  y  ont  été  portez  y  ôc  tnis 
dans  des  cercueils  de  plomb ,  dans 
une  cave  voûtée  9  au-dciTous  des 
tombeaux. 

Un  homme  dont  je  tairai  le  ca- 
raâ:ere ,  fçachant  que  ces  cercoeils 
fe  pouvoient  tirer  aifément  diî  ca- 
veau ,  prit  fi  bien  fon  tems  ^  qu'il 
les  en  tira  j  les  fondit ,  les  mit  en 
&umons  5  &  les  envoya  vendre  à 

X  ii 
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Amiens  ,  à  Rouen  &  à  Paris, 
Quelque  tems  après  j  comme  il 
fut  néceflaire  de  faire  des  répara- 
tions à  la  voûte  de  FEglife  j  pouc 
cet  effet  on  l'appuya?  mais  un  des 
sppuis  portant  juftement  fur  celle 
jdu  caveaujon  fut  obligé  de  l'étayer 
auffi  :  on  l'ouvrit  ,5  jugez  de  la  fur- 
prifede  ceux  qui  y  defcendirent  ^ 
jen  voyant  les  offemens  des  Prin- 
ces ôc  des  Princeifes.  confondus 
tnfemble  3  &  entaifez  les  uns  fur 
les  autres  ,5  &  leurs  cercueils  enle- 
vez. Le  Vicomte  d'Aumale  fut  ap- 
pelle y  qui  y  %  defcenteavec  les 
autres  Officiers  de  la  Jurifdiftioa 
ordinaire  5  &  en  donna  avis  au  Pro- 
cureur Général  du  Parlement  de: 
Normandie  n  &  au  Promoteur  de 
l'Officialité  de  Rouen  j  le  crime 
fut  trouvé  û  grave  ^  que  le  Parle- 
ment nomma  d'abord  des  Corn- 
jiiilfaires  de  fon  Corps  j  pour  fe 
^ranfporter  fur  les  lieux  i  ils  parti» 
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j'ent  de  Rouen  accompagnés  des 
Officiers  de  l'Officialité.Etant  arri- 
vez à  deux  lieues  d'Aumale,  le  cou- 
pable croyant  fon  crime  bien  ca- 
ché )  fut  au-devant  de  ces  Mef- 
fieurs  )  &  leur  fit  une  harangue  pa- 
tetique  3  pour  les  exhorter  à  venger 
les  mânes  de  tant  d'illuftres  Princes^ 
dont  on  avoit  violé  la  fépulture ,  les 
en  priant  en  leur  nom  ôc  au  nom  du 
Public. 

Ajoutant  que  ces  tombeaux 
avoient  été  refpeftez  pendant  les 
guerres  cruelles  qui  avoient  agité 
îa-  France  5  que  ces  lieux  faints 
avoient  fervi  d'azile  5  que  les  na- 
tions les  plus  barbares  les  avoient 
e4JS  en  vénération ,  &  qu'il  étoit 
inoùi  de  voir  que  des  Chrétiens 
avoient  eu  la  témérité  den  trou- 
bler la  paix  y  ôc  de  porter  des  mains 
prophanes  fur  des  corps  qui  repo- 
foient  aux  pieds  des  Autels.  Ce 
difcours  prononcé  avec  ferveur  ^ 

Xiij 
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toucha  vivement  ceux  à  qui  il  étoit 
adrejQTésils  admirèrent  le  zèle  de 
cet  homme  >  le  confolerent^  pro- 
mirent juftice.  Enfin  étant  arrivez  i 
à  Aumale,  ces  Meffieurs  firent  des 
perquifitions  fi  exaftes ,  qu'ils  dé- 
couvrirent la  vérité  :  mais  quel  fut 
leur  étonnement^  lorfqu'ils  trouvè- 
rent queie  harangueur  étoit  le  feul 
coupable  ^^  toutejs  les  preuves  &  les 
indices  ne  tombant  que  fur  lui  ?  ii 
fut  décrété,  arrêté  &  conduit  dans, 
les  Prifons  de  Rouen,  pour  fon  pro- 
cès lui  être  fait  &  parfait. 

Cependaat  il  eut  des  amis  qui^ 
s'employèrent  fi  fortement  pour  lui,, 
qu'il  y  eut  un  Arrêt  qui  ordonna, 
un  plus  amplement  informé  ,  le 
prévenu  gardant  toujours  prifon 
clofe  :  mais  au  bout  d'un  an  j  fau- 
te de  nouvelles  preuves  ,  il  fut 
élargi ,  &  les  os  des  Princes  refte» 
renc  fans  cercueil.  La  façon  dont 
Orophane  raconta  cette  avanture  y 
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divertit  fort  la  compagnie.  Pour 
moi,  dit  Felîcie  ,  j'avois  déjà  par- 
donné au  coupable  furfaharangue» 
elle  nravoit  prévenue  en  fa  faveur  , 
par  la  rareté  du  fait  :  on  peut  bien 
dire,  ajouta Florinde,  que  celui-là 
lie  péchoit  pas  par  ignorance ,  puif- 
qu  il  détailla  fi  patétiquement  le  ref- 
ped  que  l'on  devoir  avoir  pour  les 
tombeaux. 

Mais  ,  continua-t-elle  ,  fi  ftous 
avons  trouvé  l'Empereur  Adrien  9 
digne  d'une  gîorieufe  mémoire  ^  & 
fi  Marc-Antonin  pafl'a  pour  un 
autre  Numa  ,  ne  pouvons-nous  pas 
mettre  par  un  contrafte  fenfible, 
PÉmpereur  Tibère  au  rang  des 
plus  méchaiis  Princes  qui  ayent 
été  y  Ôc  ne  devons-nous  pas  con- 
venir que  s'il  fût  mort  au  commen- 
cement de  fon  règne ,  il  eût  abufé 
la  pofterité  par  fes  faufles  vertus. 
Il  n'y  a  point  de  doute  à  ce  que 
vous  dites  ;  belle  Florinde ,  répon* 
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dit  Uranie  >  jamais  Prince  ne  fut 
plus  diffîmulé  que  cet  Empereur;;*! 
il  ne  fe  fervoit  des  vertus  que  pourr 
en  mafquer  fes  vices;  il  étoit  ca- 
ché,  fourbe,  &  impénétrable  dans 
fes  defleins:  mais  comme  il  avoit 
Fart  de  fe  eentraindre  ,  il  trompa 
le  Sénat,  le  peuple,  toute  fa  famil- 
le ,  de  même  l'Impératrice  Livie 
fa  riiere. 

Tant  que  le  vaillant  Germaiii- 
cus  vécut ,  la  crainte  qu'il  lui  in- 
fpiroit ,  lui  fit  contrefaire  le  ver- 
tueux ;  il  fut  doux,  affable  &  mo- 
defte  ?  lorfqu'il  rencontroit  un  Sé- 
nateur ,  il  fe  rangeoic  avec  confidé^ 
ration  ,  pour  lui  laiffer  le  chemin 
libre  5  au  Sénat ,  il  ne  fuivoit  que 
leurs  avis  5*&  dans  les  affemblées  du 
peuple  Romain,il  faifoit  des  aftions 
fi.humaines ,  fi  généreufes  &  fi  cha- 
ritables ,  qu'il  n'en  fortoit  jamais 
qu'au  bruit  des  acclamations  de 
cette  mukitude. 
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Lorfque  quelque  perfonne  Con- 
fulaire  ou  quelque  Grand  mou- 
roit ,  ce  Prince  fe  faifoit  un  de- 
voir d'affifter  à  la  cérémonie  de 
leurs  obféques ,  ôc  d'en  accompa- 
gner la  pompe  jufqu'à  ce  qu'il  les 
vît  mettre  dans  leurs  tombeaux, 
mêlant  fes  larmes  à  celles  de  leurs 
familles. 

Ses  Courtifans  &  les  Gouver^ 
iieurs  des  Provinces  de  l'Empire ,_ 
voulant  lui  perfuader  qu'il  pouvoir 
augmenter  les  tributs  ôc  les  impôts, 
il  leur  fit  cette  fage  réponfe  ^  qu'un^ 
bon  Pafieurdevoit  tondre  la  laine 
de  fes  troupeaux,  mais  non  pas  les 
écorcher..  Le  Sénat  pénétré  de  tant 
de  vertus  apparentes  :>  voulut  lui 
donner  des  titres  fuprêmes^lui  fai- 
x^  bâtir  des  Temples ,  Ôc  lui  dé- 
cerner les  honneurs  divins  :  mais- 
il  refufa  tout,  Se  ne  permit  feule- 
ment pas  que  dans  Rome  ^  ni  dans 
les  Provinces ,  on  lui  élevât  des 
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fttatues  y  dans  la  erainte ,  difoit-iî 
modeftèment  ,  que  de  telles  gran- 
deurs ne  le  fiffent  fe  méconnoître. 

Ce  fut  lui  qui  régla  fi  fagément 
les  lieux  qui  dévoient  fervir  d'azile 
aux'malheureux^pour  leur  donner  le 
rems  d'accommoder  leurs  affaires.- 
Un  affreux  tremblement  de  terre 
ayant    entièrement    ruiné  douze- 
Villes    de  TAfie  5  Tibère  y  en-^ 
voyades  Commiffair^s,  &  desTré-î- 
foriers  >  qui  diiîribuerent  de  la  parr^ 
à  CQS  pauvres  peuples  l'argent  né-- 
Gelfaire,  pour  rétablir  leurs  maifons*' 
La  Ville  d'Ephefe  ayant  été  la  pluS" 
maltraitée  ,  fut  prefque  rebâtie  à  fes^ 
dépens?  &  il  remit  aux  Habitans- 
une   partie  des  tributs    &  impôts- 
pendant  cinq  ans. 

Le  feu  du  Ciel  ayant  confumé 
plufieurs   maifons    fur  les    monts 
Âventin  &  Cxlienril  fournit  aufH 
à  la  Ville  de  Rome  les  fommes- 
quil  falloit  pour  les  rebâtir  j&dQ 
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^ette  forte  routes  les  calamités 
tournoient  à  fa  gloire.  Il  3ppaifa 
les  troubles  de  rAllemagne^ôc  ven- 
gea  la  mort  de  Quintilius  Varus  , 
&  la  perte  de  fon  armée ,  par  la  va- 
leur de  Germanieus,  Ayant  fçû  que 
le  Roy  de  Cappadoce  faifoitdes 
menées  fecretes  pour  troubler  le 
repos  de  l'Empire,  il  eut  l'adrefle 
de  l'engager  à  venir  à  Rome  ^  lui 
promettant  de  lui  faire  juftice  fut 
îcs  griefs  :  mais  auffirtôt  qu'il  Peut 
en  fon  pouvoir \,  il  le  fît  mettre 
dans  une  étroite  prifon  ,  réduifir 
fon  Royaume  en  Province  y  où  il- 
envoya  un  Préteur  pour  la  gou-^^ 
verner. 

Herode  5  furnommé  Agrippa  5  pe- 
tit-fils d'Herode  Afcalon ,  étant  ve- 
nu à  Rome  pour  fe  rendre  partie 
&:  accufateur  contre  Herode  An- 
ripas,  Tibère  le  fit  arrêter  ôc  en- 
fermer 5  pour  avoir  fait  des  vœux 
&  des  prières  publiques  ^  afin  qu'ils 
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pût  voir  un  jour  fur  le  Trône  ImH 
périal  ^  Caïus  fils  de  Germanicus  > 
qui  par  fes  vices  s'étoit  rendu 
odieux  aux  Romains.  Enfin  on  ne 
peut  porter  plus  loin  qu'il  le  fit , 
les  aàions  de  pieté\,  de  juftice'  & 
de  générofité;  &  comme  Fa  remar- 
qué F]  or  in  de  ;  s'il  fût  mort  dans  ce 
temps  j  toute  la  terre  eût  été  fa 
dupe. 

Mais  fatigué  de  s'être  contraint 
fi  long-tems  ^  &  la  mort  étant  trop 
lente  à  fbn  gré,  à  le  délivrer  an 
grand  Germanicus  y  dont  la  vertu 
folide  lui  nuifoit ,  il  le  fit  empoi- 
fonner.  L'Impératrice  Livie  qu'il 
redoutoit  aufli  ^  ayant  rendu  le  tri- 
but à  la  nature  3  il  fe  montra  à  dé- 
couvert, toutes  fes  grandes  quali- 
tés difparurent  ,  les  vices  prirent 
leur  place  ,  ôc  parurent  avec  d'au- 
tant plus  de  violence  ^  qu'il  les 
avoir  renfermés  avec  foin.  Son  ex^ 
ceffive  cruauté  lui  fit  profcrire  ic« 
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.plus  Grands  de  l'Empire  ,  chaque 
jour  étoit  marqué  de  quelque  trait 
fanglant.  Le  jeune  Drufus  fon  fils 
naturel  &  légitime,  dont  le  méri- 
te ôc  laiagelTe  lerendoientl'amour 
ôc  refpoir  du  peuple  Romain  ,  fut 
Fune  de  fcs  vidimes  î  fur  le  fimple 
foupçon  qu  ii  avoir  defiré  l'Empi- 
re, il  le  fit  empoifonner  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Deux.enfans  de  Ger- 
nianicus,  Néron  &  Drufus,  furent 
auffi  facrifiez  àfes  foupçons  ôc  à  fa 
rage ,  il  remplit  de  meurtres  &  de 
fang  le  Sénat.  .Les  familles  Patri- 
ciennes ^  ôc  les.principales  d'entre 
les  Plcbéens ,  tout  trembloit  au  feul 
nom  de  Tibère ,  les  Provinces  n'é- 
tant pas  mêmes  exerntes  de  fa  ty- 
rannie :  enfin  à  force  de  fe  faire 
craindre^j  il  vint  à  craindre  tout  lui- 
même  j  ce  qui  l'obligea  de  fe  re« 
tirer  dans  i'Ifle  de  Caprée,  c>u  des 
Chèvres, 

Ce  fut -là  qu'il  s'abandonna   à 
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la  plus  afFreufe  débauche  5  fans 
pourtant  que  (es  indignes  plaifirs 
donnalTent  aucun  relâche  à  fa  bar- 
barie. Le  moindre  foup4^on  qu'il 
eût  contre  quelque  citoyen  ^  étoit 
l'Arrêt  de  fa  mort,  fans  avoir  égard 
à  l'âge  j  à  la  naiilance^  au  fexe  ^  ni 
aux  fervices.  Séjan  Chefde  la  gar- 
de Prétorienne ,  &  le  miniftre  de 
fes  cruautés  ?  qu'il  avoir  élevé  au- 
defius  derous  les  Romains  5  reffciv 
tit  auffi  les  effets  de  fa  fureurs  ce 
Prince  l'ayant  foupçonné  ,  le  fit 
arrêter ,  lui  fit  faire  fon  procès  ,  ôc 
le  Sénat  l'ayant  condamné  à  la 
mort  5  il  fut  exécuté,  &  toute  fa  race 
exterminée. 

Les  délices  de  Tlfle  de  Caprée 
lui  ayant  fait  oublier  le  foin  de  l'E-* 
tat  5  les  Parthes  firent  des  courfes 
dans  l'Arménie  ,  les  Daces  dans 
la  Méfie,  les  Sarmates  dans  la  Pan- 
nonie  ,  &  les  Allemands  dans  les 
Gaules.  Ces  peuples  laflcs  d'un  fi 
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dur  efclavage ,  portèrent  la  dcfo- 
lation  i^ar-tout ,  pillant ,  ravageant 
.ôc  brûlant  toutes  les  frontières  de 
l'Empire. 

Alors  Tibère  s  éveilla  ,  ôc  reve- 
nant de  fa  léthargie ,  il  fit  afferabier 
fes  troupes  de  tous  côtés,  &  courant 
au  plus  prefTé ,  il  mourut  dans  la  Vil- 
le de  Mîfene  la  vingt-troifiéme  an- 
né  de  Ion  règne. 

Ah!  je  reipire^  s'écria  Camille^ 
je  croyois  qu'Uranie  ne  feroit  ja- 
mais mourir  ce  terrible  Prince.  Eft- 
il  poffibîe ,  continua-t-elle,qu'après 
.avoir  pratique  tant  de  vertus,?  &  fe 
les  être  rendues  familières  5  il  n'ait 
;pas  eu  lui-même  horreur  de  foa 
changement? 

Comme  il  ne  s'étoit  que  dégui- 
fé,  répondit  Orophane,  en  faifant 
le  bien ,  ôc  qu'il  étoit  rentré  dans 
ion  naturel  en  pratiquant  le  mal^ 
il  ne  pou  voit  être  capable  d'une  ré- 
flexion fi  fage  ^  &  je    trouve  qu'il 
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a  voit  agi  rrè-prudemment  en  re- 
fufant  les  temples  &  \ts  ftatues , 
puifqu'il  fçavoit  parfaitement  5  que 
tout  ce  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  ^ 
auroit  -porté  le  peuple  à  les  ab- 
battre. 

Je  crois  5  dit  Erafme,  que  l'on 
s'efl:  trompé  fur  le  fens  de  i^s  pa- 
roles à  cette  occafion ,  &  quelorf- 
qu'il    dit  que  tant    de  grandeurs 
pourroient    le  forcer  à  s'oublier  ,\ 
il  entendoit  en  lui-même  ,  <]uede 
tels  monumens  dreffés  à  ks  vertus  , 
lui  feroient  oublier  fes  vices ,  &  le 
contraindroientà  fe  méconnoître, 
en  les  banniffant  pour  jamais.  Voilà 
une  plaifante  fubtilité^repritUranie; 
mais  on  peut  tout  croire   &  tout 
bazarder  fur  cet  Empereur,  puif- 
qu'il n'y  a  rien  de  mauvais  ,  dont 
il  ne  fût  capable.  Quittons  un  peu 
Tibère,  interrompit  Felicie,  tant 
de  mauvaifes  qualités  laifïent  des 
idées  funeftcs,.&  pour  les  diffiper 
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.je  fuis  d'avis  que  nous  allions  faire 
un  tour  de  terraffe  5  en  cherchant 
dans  notre  mémoire  quelques  Prin- 
ces, dont  la  bonté  efface  les  cruau- 
tez  que  nous  venons  d entendre. 

Cela  ne  fera  pas  difficile,  dit 
Thelamon,  j'en  ai  plufieurs  à  vous 
citer  y  vous  n'aurai  qu'à  choifir. 
Nous  les  acceptons  tous,  répondit 
Hortencc,  pour  avoir  le  plairfir  da 
vous  entendre  parler  plus  long- 
temps. Cette  galanterie  ne  demeura 
pas  fans  repartie  ^  &  Uranie  s'êtant 
levée,  cette. belle  focieté  fe  rendit 
au  bord  de  l'eau  5  la  promenade  fut 
d'abord  fans  choix,  chacun  s'en- 
tretenant  en  particulier,  &  pre- 
jtiant  les  routes  qui  fe  préfentoiento.^ 
Ces  époux  toujours  amans  >  vou- 
lant profiter  de  cet  inftant  de  li- 
berté 5  pour  s'entretenir  avec  leurs 
aimables  femmes^  le  firent  durer 
autant  qu'il  leur  fut  poffibl'^  :  mais 
Uranie  qui  gardoit  en  toist  un  de^ 
Tome  V.  L  Parue.      % 
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corum  exa£fc,  ayant  obligé  Thela^- 
mon  à  la  conduire  fur  la  terraffe  5». 
elle  vit  fes  amies  qui  s'y  rendoicnt: 
avec  un  égal  empreffement  par  les; 
allées  qui  y  aboutiffoient  :  Oro- 
phane  qui  donnoit  la  main  à  Feli-- 
cie ,  n'eut  pas  plutôt  apperçu  toute- 
la  compagnie,  que  prenant  la  pa- 
role j  Je  doute  fort ,  dit-il  en  riant  ^.. 
qu'il  y  ait  perfonne  ici  qui  fe  foit: 
moins  amnfé  de  fon  tête-à-tête  que^ 
Belicie;  il  y  a  untemps  infini  qu'elle 
me  prefTe  de  vous  rejoindre,  s'ima-- 
ginant  que  Thelamon  avoit  déjai 
commencé  à  raconter  quelque  trait 
interefTant.  Notre  reproche  j  répon- 
dit-elle en  rougiffanc ,  eft  des  plus 
injuftes,  puifqas  vous  fçavez  par- 
faitemsat    que   je  ne  pais  m'en- 
nuïec  avec  vous^  &  que  la  feule 
bienféance  m'a  obligée  à  vous  faire 
cette  prière. 

La  même  bienféance>  dit  Eraf- 
me,  a  fait  agir  toatssces  Dames  > 
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&  quoique  l'amour  dût  fe  plaindre 
de  ces  fortes  de  confiderations,  la 
complaifance  que  nous  devons  à 
leurs  volontez  nous  y  fait  foûmet- 
tre  fans  murmurer.  Celui  qui  fe 
plaint  le  moins  y  interrompit  Ca- 
mille, avec  fon  air  enjoué  ^  eftjuf- 
tement  celui  qui  en  a  le  plus  de 
dépit,  &  je  lis  dans  les  yeux  de 
Thelamon,  qu'il  avoit  encore  mil- 
le tendres  chofes  à  dire  à  Uranie  ^ 
lorfqu'elle  l'a  forcé  à  nous  rejoin- 
dre. 

Je  ne  m'en  défends  point  jr  ré* 
pondit-il  5  mais  c'eft  mon  fort  de 
ne  pouvoir  me  plaindre  des  loix 
qu'elle  m'impofe ,  par  la  manière 
délicate  dont  elle  fcait  me  les  im-» 
pofer. 

Je  croyoîs,  reprit  Orophane  i 
trouver  tout  le  monde  aufli  mé- 
content que  moi  ?  mais  je  vois  ao 
contraire  que  je  fuis  le  feul  qui  f^ 
flaim  à  totu- 
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A  peine  Orophane  avoit  ceffé 
de  parler,  que  toute  la  compagnie 
apperçut  au  bout  de  la  terraffe  uir 
homme  &  une  femme  qui  venoien^ 
à  eux  :  ils  furent  bientôt  reconnus 
pour  la  charmante  Julie  "&  Arfame . 
fon  époux  :  cette  augmentation  fit 
un  plaifir  extrême  à  cette  belle  fo- 
cieté.  Uranie  ôc  Thelamon  s'étant 
levez  furent  au-devant  d'eux  avec 
leurs  amis  ;  comme  Uranie  aimoit 
tendrement  Julie  ^  &  que  Thela- 
mon avoit  lié  une  amitié  parfaite 
avec  Arfame  5  ils  en  furent  reçus 
d'une  façon  à  leur  faire  connoître 
combien  leur  préfence  leur  don^ 
noit  de  fatisfaftion.  Lorfqu'ils  fe  fu- 
rent acquittez,  des  civiiitez  qui  fe 
pratiq.uententre  des  perfonnes  qui 
s'cftiment  réciproquement,  Julie 
prenant  la  parole  :  Nous  ne  pou- 
vons vivre  fans  vous  ,  dit-elle  à'. 
Uranie  ,  6c  nous  paffâmes  hier  une 
journée,û  trifte ,  au  milieu  du  plus.; 
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grand  monde  ?  que  cela  nous  a  fait 
juger ,  qu'il  n'y  en  avoir  point  pour 
nous  où  vous  n'étiez  pas?  ceft  ce 
qui  nous  a  fait  prendre  la  réfolurioll^ 
de  vous  rejoindre  aujourd'hui. 
^  Cela  eft"  fi  obligeant ,  repartit 
Uranie,  que  je  voudrois  avoir  les- 
plaifirs  les  plus  délicats  à  vous  faire 
goûter  pour  y  répondre  3  il  n'en 
eft  point  de  plus  fenfible  pour  nous^ 
ajouta  Arfame ,  que  celui  d'être  ad^ 
mis  dâns;  votre  focieté.  Après  plu- 
fleurs  difcours  de  aette  nature,  cha- 
cun ayant  choifi  fa  place  j  la  con-. 
verfatlon  reprit  fa  forme  ordinaire! 
on  rappella  une  partie  des  faits  donr 
on  s'étoit  entretenu  dans  la  Bi^ 
blioteque ,  ôc  fur -tout  ceux  qui 
regardoient  l'Empereur  Tibère  ^ 
comme  voulant  inflruire  Arfame 
&  Julie  des  chofes  dont  on  s'étoit 
occupé.  On  ne  doit  pas ,  •  dit  alors 
Arfame  5  tout- à-fait  blâmer  Tibère 
,1a.  mc£t  de  Sejani  elle  étoi£. 
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plutôt  un  aûe  de  jufticê  que  de 
cruauté^- puifqu'il  efî  certain  qu'il 
avoit  Gonfpké  x  &t  que  le  Sénat  le 
trouva  digne  de  mott^puifqu'il  le^ 
oondamnao  ^ 

Mais 3  répondit  Camille^  nous 
ne  le  blâmons  que  parce  qu'il  l'a- 
voit  aiméj  ôc  qu'il  faut  être  auffi  bar* 
bare  que  l'étoit  Tibère  ?  pour  con- 
fentir  à  la  perte  d'un  homme  qui  lui 
a^voit  été  fi  cher. 

Nous  avonsde  pareils  exemples^ 
interrompit  Julie  ?  dans  lès  Princes 
lès  plus  vertueux  :  Totila  ^  Roi  des 
Goths ^  continua-t'elle,  avoir  tou- 
tes les  qualitez"  néceflaires  à  un 
grand  Monarques  il  étoir  fage^  fçai; 
vant^  humain^  généreux,  &  tout 
couvert  de  gloire  par  mille  faits 
éclatans.  Ce  Prince  ayant  affiegé 
la  Ville  de  Naples,  après  un  noni-^ 
Bre  infini  de  belles  aftions  qui  s'y 
paflerent;,  obligea  les  habitans  à^ 
ib  rendre  par    famiae.    Pendant 
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ec  temps ,  voulant  affieger  la  for-^ 
terelTe  de  Stella ,  qui  appartenoiti 
à  un  Seigneur  Calabrois  qui  por- 
toit  le  même-  nom,  il  donna  le 
commandement  d'un  corps  confia 
dcrable  de  fes  troupes  à  Rannuce 
fonplus  cher  favori^  pour  qu'il  eut 
la  gloire  de  cette  expédition  :  Ran- 
nuce étoit  brave^  plein  d'efpritj  &. 
rhomme  le  mieux  fait  ôc  le  plus, 
beau  de  fon  temps,  Totila  ^  qui  fe 
coAîoiffoit  en  mérite  Jui  avoit  don-^ 
né  toute  fa  confiance ,  &  fon  amitié 
le    combloit  de  biens  &  d'hon-*- 
neursvfans  que  les  courtifans  lui; 
portaffent  envico.  R.annuce  ayant. 
Fart  de  fe  faire  aimer  &  efiimer  de 
la  Courôcderarmééi»?  Totila atten« 
îif  à  lui  faire  cueillir  de  nouveaux  ; 
lauriers^le  choifit  donc  pour  mettre 
le  fîége  devant  Stella  1  ce  quilfir 
avec  un  fu  ce  es  qui  ns  démentit: 
point  Fefpoir  que  fon  Maître  avoit: 
©n  ia^akm: :  &  en  fa  prudence  ?  Qm 


2^4  I^ES  JOURNEES 
effet  il  preffa  fi  vivement  la  Forte^ 
reffe^  ôc  battit^ tant  de  fois  les  fe-- 
cours  que  le  Seigneur  Stella  y  vou- 
lut faire  entrer  ^  qui!  le  contraignit- 

•  de  fe  rendre  à  compofition,  Totila? 

.reffentit  une  joye  parfaite  a  cette- 
nouvelle,  bien  moinspour  fa  pro- 
pre gloire^que  pour  celle  de  fon  fa- 
vori. Mais  tandis  qu  il  exaltoit  fon 
mérite,  &"  s'applaudiiToit  de  fonr' 
choix,  Rannuce  trouva  dans  la^ 
Fortereffe  qu'il  venoit  prendr#ua 
vainqueur,  qui  mit  des  bornes  à^ 
fon  bonKeuri  ce  fut  la  fille  du  Sei- 
gneur Stella >,  dont  la  beauté,  Pef* 
prit  &  la-jeunefTe  lui  firenr  porter 
des  chaînes,  dont  jufqu alors  il 
avoit  ignoré  ie  poids?  cependant 
comme  il  connoififoitune  partie  de 
ce  qu'il  valoir,  &  qu'il  poifedoit  la 
faveur  du  Roy  y  il  crut  qu'il  n'avoic 
qu'à  fe  déclarer  pour  être  écouté: 
dans  cette  penfée  il  fit  un  aveu  de 
fon  amour  à  la  belle  Stelle,  rempli 

de. 
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<îc  confiance  ;  mais  fes  efperances 
furent  bientôt  évanouies,  par  le 
mépris  qu'elle  lui  fit  paroître  5  fes 
feux  fuient  dédaignez  ,  fes  offres 
rejetteés,  ôc  fon  mérite  perfonnel 
fi  peu  confideré,  que  jamais  orgueil 
ne  fut  mieux  abbaiifé^ 

Cette  réfiftance  rirrita  ?  fou 
amour  étoit  violent,  il  avoit  la 
force  en  main ,  il  s'en  fervit,  &  fit 
enlever  la  jeune  Stelle  d'entre  les 
bras  de  fa  mère.  Lorfqu'il  l'eut  en 
fa  puiffance  ,  il  commença  à  la 
vouloir  fléchir  par  les  difcours  les 
plus  tendres,  ôc  les  proteftations  les 
plus  vives  3  mais  l'aûion  qu'il  ve-« 
noit  de  faire  ,  ayant  encore  aug- 
menté la  haine  que  Stelle  avoit  pour 
lui,  rien  ne  la  put  toucher.  Alors 
Rannuce  oubliant  ïqs  loix  de  rhon-» 
neur^  ôc  du  refped  qu'il  devoir  à 
ee  qu'il  airaoit ,  &  qu'il  fe  de  voit 
à  lui-même ,  emporta  par  la  vio- 
lence ,  ce  qu'il  n  avoit  pu  s'acque^ 
Tome  V.  L  Partie^  Z 
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rirpar  douceur.  Ce  crime  ne  fe  put 
cacher  5  lec!aî  qu'il  fie  parvint  à 
Totila  ^  qui  vit  bientôt  à  fes  pieds 
la  mère  de  Steile  ?  pour  lui  deman- 
der vengeance  de  cet  attentat.  Ce 
Monarque  qui  n'avoit  jamais  rien 
fait  ni  penfé  que  de  grand  &  de 
vertueux?  fut  indigné  contre  fon 
favori,  &  fon  zélé  pour  la  juftice 
remportant  fur  fon  amitié,  il  fit 
arrêter  Rannuce  5  &  donna  ordre 
qu'il  fût  amené  au  pied  de  fon 
Trône,  &  là  il  l'interrrogea  lui- 
même  3  en  préfencc  de  la  mère  & 
de  la. fille 5  &  ayant  été  convaincu^ 
il  le  condamna  à  la  mort,  en  di- 
-fant  fes  paroles  mémorables,  qu'un 
Empire  ne  pouvoir  fe  foutenir , 
qu'eu  faiiant  valoir  les  .Loi}c  dans 
toute,  ie.ur  force,  fur  quelque  fu- 
jet  que  ce  pût  être.  Les  Géné- 
raux, les  courtîfans,  &  même  les 
Dames  j  embrafferent  fes  genoux 
pour  obtenir  la  grâce  de  Rannuce5 
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mais  il  fut  inflexible?  &  quoique 
•dansleparrieulier  ilfit  voir  à  (es  amis 
combien  il  étoit  touché  de  la  perte 
de  (on  favori,  Ôc  qu'il  lui  donnât 
des  larmes ,  il  ne  fe  retrada  point  > 
6c  lui  fit  couper  la  tête. 

Cela  prouve  5  dit  Alphonfe , 
lorfque  Julie  eut  fini,  que  de  quel- 
que faveur  ôc  de  quelque  amitié 
qu'un  Prince  ait  honoré  un  fujet  ^ 
il  ne  doit  point  être  exempt  de  pu- 
nition lorfqu'il  Ta  mérité.  Sant  dou- 
te, ajouta  Thelamon^la  juftice  étant 
préférable  à  toute  chofe^  ôc  ces  for- 
tes de  traits  ne  pouvant  jamais  être 
préjudiciables  à  la  gloire  d'un  Mo* 
Barque  ^  parce  que  fa  principale 
vertu  eft  d'être  jufte,  &  c'eft  dans 
les  occafions  où  fon  cœur  eft  iu- 
îerefTé,  qu'elle  paroît  avec  le  plus 
d'éclat?  la  viûoire  qu'il  remporte 
fur  fa  tendreffe  Se  fa  pitié  5  lui  étant 
auffi  glorieufe  que  lui  feroit  la  clé- 
mence dans  un  autre  temps.  Il  eft 
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Il  rare^  dit  Orophane,  de  voir  un 
favori  qui  n'abufe  point  de  fa  fa- 
veur^ qu'on  ne  peut  trop  admirer 
ceux  qui  en  ufent  bieiî?  ôc  c'eft 
aufE  aux  Princes  à  la  placer  digne- 
ment. Il  eli:  fi  facile  de  fe  tromper, 
reprit  Thelamon^  qu'on  ne  doit 
pas  faire  retomber  fur  leurs  difcer- 
jnemens^  les  défauts  qui  fe  peuvent 
découvrir  dans  ceux  qui  chérif- 
Cent.  Totila  ne  croyoit  pas  qu'un 
homme  qui  pofTedoit  d'auffi  belles 
qualités  que  Rannuce^  l'obligeraic 
jamais  à  le  faire  mourir,  ^ncufî 
Martius,  quatrième  Roy  des  Ro- 
mains^ eft  encore  un  exemple  > 
qui  prouve  qu'il  efl:  des  vertus  qui 
éblouiffent  ôc  ferment  les  yeux  fur 
ce  qui  peut  arriver.  Celles  de  Tar- 
quinius  Prifcus  le  féduifirent;  les 
grandes  adions  qu'il  lui  avoir  vu 
fairçjlesfages  confeils  qu'il  lui  don- 
noit,  &  les  foins  qu'il  prenoit  pour 
fa  gloire;  le  luirendirent  fi  çher,^ 
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^u'il  ne  faifoit  rien  fans  le  conful- 
r^r.  Tarquinius  aida  ce  Prince  dans 
rentes  fes  expédidons  &  dans  tou- 
tes fes  eiitreprifes^  Ce  fut  Ancus- 
qui  créa  les  Herauts-d'armes,  ap-' 
peliez  Féciales  y  qui  étoient  des' 
perfonnes  facrées,  Juges  &  arbitres- 
de  ce  qui  regardait  les  armes  :  Il  fit 
Cette  création  à  Foceafion  de  la 
guerre  des  Latins  ^  qu^il  leur  dé- 
nonça  par  ces  mêmes  Hérauts  ;  il- 
fut  heureux  dans  cmt  guerre  ,  ôc' 
leur  prit  plufieurs  Villes  5  mais  fa 
douceur  «k  fa  jufticé  lui  fervirent' 
encore  plus  que  fes  armées;  les  La-' 
tins  fe  fournirent,  &  il  en  obligea- 
une  grand  e  partie  de  venir  s'éta-' 
blir  à  Rome  ^  ôc  leur  donna  le  droit' 
de  bourgeoifie:  le  nombre  en  fut  fi 
confidérable  y  qu'il  leur  affigna  le 
Mont  Aventin  ,  où  ils  bâtirent  dés- 
maifons  pour  leurs  demeures.  Dans 
le  même  temps  il  fit  fortifier  le 
Janicuium  qu'il  joignit  à  la  Ville^ 

Z  îij 
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par  le  pont  Sablicien  3  il  avança  les 
bornes  de  l'Empire  jufqu'à  la  mer  ^ 
&  fit  bâtir  aufli  la  Ville  d'Oftiaà 
1-cmbouchure  du  Tybre  :  ôc  enfin 
cet  homme  fi  fage  &  fi  prudent  ^ 
croyant  devoir  à  la  valeur  &  au 
mérite  de  Tarquinius  Prifcus  ^  la 
gloire  qu'il  s'etoit  acquife?  crut  fai- 
re un  digne  choix  ^  en  lui  confiant 
la  tutelle  de  fes  enfans^  &  cepen- 
dant il  s'empara  du  Trône  j  au  pré- 
judice de  fes  pupillesi  ainfi  il  eft  i 
préfumer  que  fi  le  Roy  Ancus 
avoit  prévu  l'ambition  de  Tarqui- 
nius i  il  n'auroit  pas  mis  ce  dépôt 
entre  fes  mains,  ôt  que  les  belles 
qualitez  qu'il  lui  avoit  remarquées^, 
dérobèrent  à  fa  pénétration  les  def- 
feins  qu'il  fit  éclater  après  fa  mort, 
li  n'eft  pas  furprenant)  dit  alors 
Eelicie,  que  le  Roy  Ancus  prît  cet- 
te confiance  en  Tarquinius  Prifcuss 
ce  Prince  avoit  mille  vertus  écla- 
tantes i  il  ne  lui  nianquoit  qu'un 
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titre  légitime  pour  être  un  grand 
Roy,  ôc  le  peuple  Romain  lui  eut 
de  fortes  obligations?  parce  qu'il 
nimaginoit  rien  que  de  grand  êc 
de  glorieux.  Son  premier  foit  fut 
de  s'affurer  du  Sénat  ;  &c  fçacRant 
que  plufieurs  d'entr'eux  nétoient 
pas  portez  pour  lui  j  il  en  créa  un 
nombre  de  nouveaux,  que  les  an- 
ciens nommèrent  par  dérifion  M/- 
norum  gentium  ;  comme  qui  diroit 
gens  de  moindre  apparence  que  les 
premiers,  créez  par  Romulus.  Ce 
fut  lui,  qui  pour  gagner  le  cœur 
du  peuple  Romain,  inventa  6c  in« 
iïitua  les  jeux  Circenees,du  mot  du 
Cirque  ^  qii'il  fit  conftruire  entre 
les  monts  Palatin  &  Aventin.  Ce 
Prince  eut  l'art  de  divifer  les  Tof- 
cans,  ôc  deles  afFoibliries  uns  par 
les  autres,  enfuite  il  les  attaqua  ÔC 
les  battit  en  pluilçurs  rencontres  § 
mais  comme  il  fçavoit  à  propos 
leur  renvoyer  les  prifonniers  qu'it- 
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combloit  de  préfens  &  de  careffes^ 
&  dont  il  confervoit  les  biens  de 
campagne,  il  s'en  fit.  fi  fort  aimer  ^ 
que  par  une  délibération  unanime 
ils  fe  fournirent  volontairement  à 
Cl  p\îlffance,    &  ce  fut  de  leurs 
mains  qu'il  reçut  la  Couronne  d'ôr^ 
la  Robe  de  pourpre  5  le  Sceptre  ^ 
&  tous  les  ornemens  royaux  5  que 
les  Rois  de  Rome  ont  porté  depuis,- 
Il  fit  plus  ;  ceux  des  Latins  qul 
étoient  reftez  dans  leur  pays  5  s'é-- 
tant  foulevez  5  ôc  ayant  pris  lesfar- 
mes  contre  les  Romains,  Tarqui- 
nius  marcha  à  eux,  les  combattit^ 
&  les  extermina  d'une  manière  fî 
terrible  >  qu'il  en  fit  perdre  jufqu'aa^ 
îiom^  &  envoya  dans  leurs  Villes. 
de   pauvres  bourgeois  de  Rome  j. 
qui  devinrent  leurs  maîtres. 

Enfuite  il  fit  la  guerre  aux  Sa- 
hins:,  &  prit  la  Yple  Collatia,  qu^il 
peupla  de  nouveaux  habitans;  maia^ 
ce  qu'il  fit  de  vraiment  royale  fu*^ 
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rent  les  voûtes  fouterraines ,  qui 
prenoient  depuis  le  haut  de  la  Vil- 
le ,  &  qui  conduifoient  les  eaux 
jufquea  fur  les  bords  du  Tybre. 
Toutes- les  entreprifes  de  ee  Prince 
furent  grandes  5  glorieufes  &  utiles 
au  peuple  Romain.  Il  y  a  des 
Hiftoriens,  qui  pour  éternifer  fa^ 
gloire  y  difent  que  la  Sybille  de  Cu- 
mes  lui  apporta  le  livre  des  oracles^; 
qu'il  fit  mettre  à  la  garde  de  quinze 
perfonnes  commifes  exprès^  pour 
veiller  fur  ce  précieux  dépôt.  Ce 
Monarque  avoit  commencé  d'en- 
fermer la  Ville  d'une  enceinte  for^ 
te  ôc  folide ,  il  avoit  auffi  jette  les- 
fondemens  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin  j  mais  lorsqu'il  travailloit 
à- ce  fuperbe  ouvrage  ?  il  futaffaf- 
fmé  par  les  enfans  du  Roy  Ancus^ 
dans  la  trente-feptiéme  année  de 
fon  règne. 

Ainfi  5  dit  Florinde  ^  vous  voyez 
e  le  crime   eft  toujours  puni^ 
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quelques  vertus  que  Ton  puilTe  a- 
voir  d'ailleurs,  Tarquinius  Prifcus 
pofTedoit  d'éminenres  qualitez  : 
mais  il  étoit  ufurpateur  ^  ôc  avoit' 
abufé  de  la  confiance  de  fou  Roy  5 
&  de  la  jeuneffe  de  fes  enfans  3  une 
mort  funeile  fut  enfin  le  prix  de  fa- 
trahifon. 

La  réflexion  de  Florinde  eft  desf 
plus  juftes,  ajouta  Juiie^  &  l'Hiftoi- 
re  eft  remplie  d'exemples  fameux^ 
fur  les  rétributions  attachées  au  eri-^ 
me.  Il  y  en  aunbienremarquablej^ 
interrompit  ArfamCj  ôc  qui  devroir: 
faire  impreffion  fur  tous  les  hom-^ 
mes.   En  l'année  492,  de  l'Hegire 
Chrétienne,  continua- t-il^  le  Trône - 
de  l'Empire  d'Orient  fut  occupé* 
par  Anaftafe  5  furnommé  Difcore^  à  ^ 
caufe  de  la  diiférence  de  fes  yeux, 
ayant  une  prunelle  noire  &  l'autre 
bleue:  ce  Prince^  dit  Paul  Diacre, 
,  étoit  venu  au  monde  d'une  façon 
extraQrdinaire  j  ôc  fa  vie  fut  un  me- 
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lange  de  bien  &  de  mal ,  de  vices 
&  de  vertus  ;  fes  yeux  lui  don- 
noient  une  phifionomie  qui  faifoit 
peine  à  voir.  A  fon  avènement  à 
TEmpire?  il  ôta  au  peuple  les  im- 
pôts excefiifs  dont  il  étoit  chargé  jr 
ainfi  que  la  vénalité  des  charges  i> 
qu'il  donnoit  gratis  avec  choix  & 
diftincîion^  il  parut  généreux,  doux^ 
affable  ;  aimant  les  gens  de  lettres^- 
&  eftimant  le  mérite  par  tout  où  il 
fe  ttou voit.  Il  honora  Proclus  de  fa^ 
confiance  &  defonamitié,  ce  Pro- 
clus qui  fut  rimitateur  d' Archime- 
de,  ôc  qui  s'acquit  la  réputation 
du  plus  grand  Mathématicien  de 
fon  temps  j  ce  fut  lui  qui  par  fon 
art  Ôc  fes  machines  brûla  les  Na^ 
vires  de  l'armée  navale  de  Vitalian^ 
qui  tenoit  Conftantinople  affiegée^ 
ôc  l'obligea  de  lever  le  fiége  :  En- 
fin l'Empereur  Anaftafe  rendoit 
juftice  au  génie  ^  aux  belles  adions^ 
ôc  fur-tout  à  la  vertu  :  mais  étant 
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tombé  dans  les  erreurs  d'Eutiche  f 
êc  s'étaht  rendu  le  protedeur  der 
cette  hérefie,   qu'il  vouloit  faire" 
recevoir  dans  tout  fon  Empire,  Ic^ 
obftacles  que  les  Catholiques  lui^ 
fufcîterènt;,  le  rendirent  injufte  ^  j 
cruel^  farouche  ôt  défiant  ^  il  les' 
.    perfécutà  à  outrance  5   on  voyoit' 
tous  les  jours  de  ces  innocentes  vic- 
times traînées  au  fuppliee  5  il  fut' 
plus  barbare  cjonrré  eux  >  que  les' 
plus  cruels  Empereurs  Pay ens  con-" 
tre  les  Clirénensf  il  bannit  le  Pa-* 
triarche  de  Conftantinople. 

Le  Pape  Hormifdasfçachaiitfes' 
excès ,  &  voulant  le  ramener  par  la ^ 
douceur^lui  envoya  Evodius^  -Eve-- 
que  de  Pavie^  perfonnage  éminent= 
en  fçavoir 6t>  en  fainteté,  avec  deux 
autres  Eccléfiaftiqùes  très-fçavans, 
Ges  Dép'Utez  él'ânt  arrivez  à  Con-- 
ftantinople,  &  ayant  fait  deman-- 
der  audience  à  l'Empereur ,  bien 
loin  de  vouloir  les  écoucer^illeur-fit^ 
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ordonner  de  (brtir  delà  Ville  dans 
Je  moment  j  &  les  obligea  de  s'em- 
barquer fur  un  vieux  vaiffeau  plein 
de  crevaffes  &:  à  demi  jrourfi ,  afin 
de  les  fai-re  fubmerger  5  ôc  pour 
qu'ils  ne  pûffent  relâcher  en  nul 
endroit,^  il  envoya  des  ordres  fur 
toutes  les  côtes  ôc  dans  les  Mes,, 
par  lefquels  il  défendoit  expreffé- 
ment  de  les  recevoir,  ôc  de  leur 
donner  aucun  fecoursniafTiftance, 
Mais  malgré  .ces  barbares  précau- 
tions, le  Ciel  fauva  ces  illuflres 
malheureux,  Ôc  quelque  tems  après 
ce  cruel  Empereur  fut  tué  d'un 
coup  de  foudre. 

Exemple  mémorable  pour  tous 
ceux  qui  felaiffcntfurprendre  à  de 
jiouvelles  opinions,  ôc  qui  aban- 
donnent la  véritable  voy e.  Anallafe 
naquit^  vécut;,  ôc  mourut  extraor- 
dinairement. 

Voilà  ,  dit  alors  Felicie,  ce  que 
Je  ne  puis  comprendre  p  ôc  ce  que 
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j'ai  dcja  remarqué  daiis  l'Empereut 
Tibère:.  E(i-ii  pofTihle  que  Ton 
puiffe  changcravec  tant  de  facilite, 
que  l'on  vfa fie  fucceder  le  vice  à  la 
"Vertu  ,  la  cruauté  à  la  douceur  ,  & 
le  crime  àla  juftice  ^  lorfque  Ton  pa- 
roit  être  né  avec  toutes  les  qualités 
néceffaires  pour  empêcher  un  fi 
terrible  changement? 

Nous  avons  vu  5  répondit  Hcr- 
tence  5  que  1  îbere  ne  fut  vertueux 
que  par  artifice  5  &  pour  cacher  fes 
pernicieux  deiTeinSjCe  quine  nous* 
doit  pas  faire  douter  qu'il  ne  fût  né 
avec  to as  les  vices  qu'il  a  montrez. 
Pour  Anaftafe ,  vous  voyez  en  lui 
une  efpece  de  contradi£i:ion  ,  qui 
dénotoit  en  quelque  forte  celle 
qu'il  a  fait  voir  dans  fa  vie. 

Pour  oublier  de  fi  mauvais  Prin- 
ces y  ajoura  Camille  y  je  veux  tou- 
jours me  fouvenir  d'Adrien  ;  j'ai  ua 
regret  fenfible  5  qu'un  Empe- 
reur de  ce  mérite  ne  fût  pas  Chré-^ 
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tien  ,  ôc  que  ceux  don-  ia  vie  eft 
pleine  de  vices  &  de  crimesjl'ayent 
été.  La  rec©nnoiilançe  ^.d  Adrien 
pour  l'Impératrice  Pionne,  a  quel- 
que choie  de  fi  tendre  &  défi  pieuxj 
qu'elle  ne  fort  point  de  mon  efprit j 
&  cette  vertu  eft  fi  rare  non  feule- 
ment parmi  kvS  Princes.^  mais  dans 
tous  les  hommes  en  général ,  que 
îorfque  j'en  vois  qui  la  pratiquent, 
je  ne  puis  leur  refufer  mon  adnii- 
lation. 

C'eft  une  preuve  de  la  beauté  de 
votre  ame  j  dit  Thelamon  j  la  re- 
connoîffance  eft  une  vertu  des  plus 
cftiniahîeSj  commelnigratitude eft 
le  plus  affreux  de  tous  les  vices. 
Mais  y  dît  alors  Fiorinde  j  il  eft  des 
marques  de  reconnoiffance  que  Pou 
ne  peut  donner  ^  ôc  par4à  on  fe 
trouve  dans  la  néeejlité  d'être  in- 
grat malgré  foi.  Nous  ne  parlons 
point  des  chofes  impoffibles  j  re- 
prit Thelamon;  ipais  feulement  de 
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ce  qu'exigent  de  nous  des  fervices 
importans.  Je  ne  fçai  cependant , 
ajouta  Julie  5  fi  la  reconnoiffance 
remporteroit  fur  l'amour,  s'il  arri- 
•  voit  quïls  fufient  en  concurrence 
dans  le  cœur  de  quelqu'un  i  je  ne 
doute  pas  que  Ja  reconnoiffance 
ne  pu iffe  faire  naître  famour  j  mais 
je  fuppofe  que  les  objets  de  l'un  &L.. 
de  l'autre  foient  differens  5  ôc  ea 
ce  cas  je  doute  que  famour  foit  le 
moins  fort. 

La  queflion  me  paroît  difficile 
à  décider^  répondit  Orophane  5  5^- 
j'avoue  que  je  ferois  fâché  d'être 
dans  un  pareil  embarras.  Sans  nous 
expofer  à  faire  un  jugement  qui 
pourroit  n'être  pas  appi'ouvé  ,  dit 
alors  Uranie  ,  je  vais  vous  conter^ 
une  hiftoire  qui  vous  prouvera  que 
Julie  a  parlé  très  fenfément ,  en. 
croyant  que  la  reconnoiffance  ne 
l'emporte  pas  fur  l'amour.  Quand 
cette  paffion  eft  une  fois  bien  éta- 
blie 
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Hlie  dans  un  cœur  fidèle,  elle  eft 
remplie  d  ev'enemens  finguliers  ^  ôc 
q£ioiqu'elle  ne  puiffe  faire  qu'hon« 
neur  auxperfonnes  qui  en  font  les 
objets  j  je  ne  me  hazarderois  pas  à- 
vous  la  dire  ^  fi  je  ne  l'avois  vue  écri- 
te de  de  la  main  même  d'une  Dame 
de  la  famille  dont  je  vais  vous  par- 
ler, ôc  qu'un  Gentilhomme  de  leuff' 
Province ,  ami  de  Thelamon  ,  ma 
c-ommuniquée  il  y  a  quelque  tems» 
Comme  toute  la  compagnie  ne 
oherchoit  jamais  que  roccafion  de 
faire  parler  Uranie  5  elle  fa ifit  cel- 
le-ci avec  joye  ,  pour  avoir  le  plai- 
fir  de  l'entendre ,  &-  l'ayant  preffee 
de  lui  donner  cette  fàtisfadion ,  c^ 
ïè^commença  en  ces  termes. 
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HISTOIRE  DU  comte: 

de  Salmony  ^  &  dljabelki 
de  Mayrand^ . 

U  midi  de  la   Province  de. 

Languedoc  5  fur  les  bords  de 
îa  mer  Méditerranée ,  eft  un  val  on  ', 
d'une  demie  lieue  de  large ,  &  de  ■ 
deux  lieues  de. long)  au  milieu  du- 
quel pafTé  un  ruiffeau ,  qui  fe  for- 
me de  Teau  des  fontaines  qui  for- 
îent  des  hauteurs  ou  monticules  ^ 
qui  l'environnent  :  ce  valon    eftl 
rempli  de  prairies  j  de  jardins  ôc  de 
vergers  j  qui  font  arrofez  par  ce 
ruiffeau  y  les  hauteurs  font  couver- 
tes de  vignes  5  d'oliviers,  degrena-*- 
diers  &  d'amandiers  5  à  mi-côte  on 
découvre  pluiieurs  villages  &  ha- 
meaux très-bien  bâtis 5  &  fur  une 
efpece  d'angle  que  forme  la  côte 
€n  ce  lieu  charmant^  à  un  quart  de 
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lieuë  de  la  Mer ,  eft  le  Château  de 
Mayrand,  fortifié  à  l'antique,  avec 
fes  créneaux  &  fes  tours  quarrées. 

Quoique  l'extérieur  de  ce  Châ- 
teau foit  ancien,  les  dedans  font  à  la 
moderne  y  par  les  foins  des  Sei- 
gneurs du  lieu^qui  depuis  un  fiecle 
n  ont  rien  épargné  pour  le  rendra 
commode  &  magnifique  5  les  jar- 
dins en  font  délicieux  ,  la  vue  en 
eft  fuperbc  du  côté  de  la  Mer  ,  & 
toute  gracieufe  de  celui  du  valon^^ 
&  l'art  fécondant  la  nature  ,  y  fait 
naître  tout  ce  que  l'on  peut  defirer 
pour  le  goût  ôc  le  plaifir.  Uilluflre 
famille  à  qui  ce  beau  lieu  appartient 
depuis  plufieurs  fiecles^a  produit  de 
grands  hommes  dans  la  robe  &  dans^ 
î'épéejle  dernier  de  tous  occupoit 
avec  réputation  un   des  premiers- 
pôftes  dans  une  Cour  Souveraine- 
d-e  la  Province, 

Le  Comte   de   Mayrand  avoit 
fa  femme  p  &  n  avoit  qu'une^ 
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fîUe  unique  ^  dont  il  confioit  Tédu-' 
cation  aux  foins  de  la^  Gomtefle- 
douairière  de  Mayrand  fa  niere.v 
îfabelle^  c'éft  a-infiquelle  fe  nom- 
moit^  quoique  dansun  âge  très-ten^- 
drejfaifoit  remarquer^neiletout|ce' 
qui  pouvoit  promettre  une  beauté; 
parfaite  &un  efgrit  éclairé,  LaCom-' 
teffe  de  Mayrand  qui  à  iage  de  foi— 
xante  ans  q^u'elle  avoit  alors  v  étoir^ 
€nGore  aimable^ôc  dom  la  vertu^  la^ 
prudence  &  la  génétofiré  lui  avoient^ 
attiré  reâirîie  &la  confideration  de^ 
tous  ceux  qui  la  connoiflbient ,  vit^ 
avec  un  plaifir  extrêrae  les  progrès? 
que  faifoit  Ifabelle  dans  les  exerci--- 
ces  convenables  à  fon  fexe  &  à  fa^ 
qualité. 

Non  loin  du  GHâteau  de  May- 
rand ^  étoit  celui  du  Gomte  de- 
Salmony  :  la  proximité  des  lieux 
avoit  donné  occafion  à  plufieur^ 
alliances  entre  ces  deux  Maifons  :- 
les  Comtes  de  Mayrand  ôcxle  SdXi 
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mony  croient  même  parens^&  liez 
d'une  très-étroite  amitié.   Salmony 
n'avoit  qu'un  fils  ,  qui  n  étoit  gue- 
resplus  vi^ux  qu'Ifabelle,  ôc  une 
fille  beaucoup  plus  jeune  que  l'un^ 
ôc  l'autre  ^  ôc  tous  deux  donnoienr 
de  grandes  efperances  à  leur  père  f 
par  le  mérite  qu'ils  fàifoient  écla-- 
ter  déjà  ^  ôc  par  une  figure  des  plus^ 
aimableSoLe  jeune  Salmony  paiToit; 
peu  dé  jours  fans  venir  au  Ghâreau 
de  Mayrand  5  &  comme  il  avoit  urr 
efprit  fort  au-defius  de  fon  âge ,  lea^ 
charmes  que  poffedoit  Ifabelle  6c' 
ceux  qu'elle  préfageoit  avoir  à  IW 
iVenir  ^  n'échaperent  point  à  fa  pé- 
nétration 5  ôc  firent  une  fi  forte  im^ 
preffionfurfon  cœur^que  fon  amour 
naiflant  paroifToit  dans  toutes  fest 
aftionSo  > 

Gomme  il  étoit  fait  pour  plaire  r 
&  qu'Ifabelle  le  voyoit  fouvent, 
elle  eut  pour  lui  des  feiitimens  peu 
differens^  mais  l'innocence  de  leur 
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âge  )  leur  voilant  le  véritable  motif 
du  plaifir  qu'ils  avoient  à  fe  voir  ^ 
ils  ne  prirent  nulle  précaution  pour 
le  cacher  ,  ni  pour  en  empêcher 
les  progrès  j  ainiî  la  joye  qu'ils  té- 
moignoient  lorfqu'ils  étôient   en- 
femble  5  &  la  trifteffe  qui  fe  faifoit 
remarquer  fur  leurs  vifages  quand 
il  falloit  fe  féparer^  apprirent  à  leurs 
pères  le  fecret  de  leurs  cœurs  avant 
qu'ils  le  connulTent   eux-mêmes. 
Cette  découverte  leur  donna  une 
extrême  fatisfadion^^  s'étant  com- 
muniquéleurspenféesjilsréfolurent 
d'affermir  leur  amitié  par  ce  ma-ï 
riage  auffi-tôtque  cclafe  pourroity 
&  la  Comteffe  de  Mayrand  futpriée 
par  l'un  &  l'autre  de  maintenir  Ifa-*- 
belle  dans  finclination  qu'elle  pa- 
roiffoit  avoirXes  chofes  étoient  en? 
cet  état  5  lorfque  le  Comte  de  May- 
rand mourut  regretté  de  tout  foa 
Corps  ^  dont  il  faifoit  le  principal 
ornement  ^  ôc  de  tous  fes  amis ,  laiCj 
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faiitlfabeile  âgée  de  douze  ans,  ôc 
d'une  beauté  qui  donnoit  déjà  de 
radmiratioii. 

:  Elle  fentit  cette  perte  plus  vive= 
ment  qu'on  n  auroit  dû  l'attendre 
d'une  perfonne  de  fon  âge,  ëc  le 
Jeune  Salmony  employatoutce  que 
dans  le  fien  ,  l'amour  peut  infpirer 
pour  la  confoler  5  il  y  parvint ,  ôc 
la    Comteffe  de   May rand   étant: 
dans  l'intention  d'exécuter  les  vo- 
lontés de  fon  fils  ,  &  voulant  don- 
ner occafion  au  jeune  Salmony  de 
voir  fréquemment  Ifabeile,  deman- 
da au  Comte  de  lui  donner  fa  fille 
pour  être  élevée  avec  elle?  ôc  par 
C€\moy en  cimenter  l'amitié  qui  de-- 
voit  être  entre  ces  trois  perfonneSo  = 
Le  Comte  de  Salmony  accepta  la  ■ 
propofition,  &  la  belle  Mariane. 
ftît  amenée  au  Château  ,   &  reçue 
avec  une  joye  extrême.  Quoiqu'eî= 
le  ne  fût  encore  qu'un  enfant ,  l'ef- 
prit;  la  beauté  ôc  l'enjouement  bril- 
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lôientenelle  d  «ne  façon  qu  ilitoir^ 
difficile  de  la  voir  fans  rainier,  - 

Ces  deux  jeunes  perfonnes  fê 
Itèrent  d€  la  plus  tendre  amitié  ?  6c 
quelques  années s'érant  cèoulées^ôc 
ayant  perfeûionné  leurs  charmes  ; 
&  leurs  lumières^  elles  apprirent;' 
avec  une  fatisfaftion  qu'on  ne  peut- 
décrire^  qu'elles  étoient  deftinées  à' 
s'ainîer  comme  fœurs  vpar  lunioà- 
quife  devoit  faite  dé  Salmony  &• 
d'Ifabelle,  Cette  nouvelle  que  la- 
ComtefTe  de  Mayrand  crut  devoir' 
lui  déclarer  5  lui  découvrit  les  vé- 
ritables fèntimens  de  fon  cœur  5  le- 
troubleô^  la  joye  qu'elle  reffentir 
en  ce  moment  5  lui  firent  connoî^> 
tre  qu'elle  avoit  eu  dePamour  dès' 
fà  plus  tendre  enfance  pour  le  jeu-* 
ne  Comte  y  elle  en  rougit^  mais  el-- 
le  ne  s'en  repentit  point ,  6c  fe  fit 
un  devoir  de  fuivre  les  mouvemens- 
d  une  pafiîôn  autorifée  par  les  der-- 
nie^res  volontés  de  fon  père;  &  pa0 

le 
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le  confentement  de  fon  aycule. 
Pour  Salmonyj  il  ii'avoit  pas  atten- 
du fi  tard  à  connoître  que  ramouc 
setoit  emparé  de  fon  cœur  5  mais 
ce  que  fa  jeun effeTavoit  empêché 
de  pouvoir  exprimer,  fon  refpeâ 
dans  un  âge  plus  avancé  ,  l'a  voit 
forcé  à  le  cacher,  &  ce  ne  fut  que 
lorfque  la  Comreffe  de  Mayrand^ 
Ôc  le  Comte  de  Salmony  fon.pere^ 
lui  eurent  permis  de  s'expliquer 
avec  Ifabelle  y  qu'il  fe  fentit  plus 
Tiardi« 

Cependant  quelque  réfolutioii 
qu'il  pût  avoir,  elle  s'ëvanouit  en 
approchant  de  Mademoifelle  de 
sMayrand^  la  crainte  &  i'cfpoir  agi- 
toient  également  fon  cœur^  cette 
charmante  perfonne  étoit  avec  la 
fœur  de  fon  amant ,  dans  un  bot 
quet  des  jardins  duChâteaU)  elles 
s'y  entretenoient  fur  ce  qu'elles  ve« 
noient  d'apprendre  ;  &  Mariane 
gui  jufqu'alors  avoit  été  l'interprète 

Tomef^,  L  Partie»         Bb.^ 
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des  fentimeiis  de  fon  frère ,  arra^^ 
xhoit  de  la  bouche  d'Ifabelle ,  l'a^ 
VQu  de  h  tendrefle  pour  lui,  quand 
il  s'offrit  à  leurs  regards;  Ifabelle  pa- 
rut émue  5  le'Comte  s*cn  apperçut  ^ 
&  s'étant  jette  à  fes  pieds  :  Je  viens 
fçavoir,  lui  dit-il ,  fi  vos  fentimens 
font  conformes  à  ceux  de  Mada^ 
me  de  Mayrand  >  elle  m'a  fait  ef- 
perer  un  bonheur  ^  auquel  ma  vie 
eft  attachée  :  mais  c'eft  de  vous  feu- 
le, adorable  Ifabelle?  que  je  veux  le 
tenir, -&  fi  vous  n'y  confentez  pas  > 
c'eft  à  vos  pieds  que  je  veux  mou- 
rir.  Il  accompagnoit  fes  paroles 
d'une  aâion  fi  paffionnée ,  qu'Ifa- 
belle  en  fut  attendrie  $  ôc  comme 
Ja  converfation  qu'elle  venoit  d'a^ 
voir  l'a  voit  mife  dans  une  difpofî- 
tion  favprable ,  &  que  le  devoii: 
étoit  d'accord  avec  famour ,  elle  ne 
voulut  pas  fe  contraindre  plus  long-, 
temps,  &  l'ayant  obligé  de  fe  rcr 
Igîver;  Ce  n'eft  pas  a,ujourd^hui,.moiî 
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cher  Salmony  ,  lui  répondit-elle  5 
que  nous  devons  déguifer  ce  qu'il 
y  a  plufieurs  années  que  nous  nous 
difons  fans  le  fçavoir  5  iî  vous  faites 
votre  bonheur  de  poffeder  mon 
cœur  6c  ma  foi  y  je  mets  toute  ma 
félicité  à  vous  donner  l'un  &  l'au- 
tre; &  puifque  le  Ciel  nous  a  fait 
fuivre  fi  parfaitement  les  inten- 
tions de  nos  pères,  foyez  afluré  que 
je  ne  manquerai  jamais  à  l'obéiC- 
fance  que  je  dois  aux  dernières  vo-! 
iontez  du  mien. 

Cette  déclaration  accompagnée 
des  grâces  qui  étoient  répandues 
dans  tout  ce  que  faifoitlfabelle,  fit 
fentir  au  Comte  une  joye  fi  exceflî- 
ve,  que  malgré  tout  fon  efprit,  il 
fut  long-temps  fans  pouvoir  trou- 
ver des  termes  afiez  forts  pour  l'ex- 
primer. Aucun  de  nous  ici  n'i- 
gnore la  fatisfaâion  que  donne  une 
flamme  mutuelle  ?  lorsqu'elle  peut 
éclater  fans  honte;&  qu'un  devoir 

Bb  ij 
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légitime  nous  permet  de  n'y  point 
mettre  de  bornes  :j  ainfi  vous  ne 
blâmerez  point  Jfabelle,  lorfque 
j'ajouterai  que  le  trojuble  de  Ion 
amant  lui  étant  une  forte  .preuve 
de  l'ardeur  de  fa  pafEonj  l'encou- 
ragea à  lui  faire  voir  toute  la  déii- 
eateffe  de  lafienne  >  elle  luifervit 
d'interprète  en  ce  moment,  ^  f* 
difent  pour  lui  tout  ce  qu'il  cher- 
ehoit  à  lui  dlrej.elle  diflîpa  (on  em- 
barras, &  il  fe  forma  efîtr'eu;x  une 
converfation  fi  tendre  &  .fi  fpiri-' 
tuelle  5  qu'il  étoit  aifé  de  voir  que 
l'amour  &la  joye.la  leur  diftoient, 
La  charmante  Mariane  ,  qui 
ctoit  ténioin  de  cet  entretien., 
voyant  qu'il  prenoii  une  forme  à 
ne  pas  finir  fi-tot  ,  fe  réfolut  de 
^interrompre,  &  fuivant  ce  que  lui 
infpiroit  Xon  -humeur  vive  §c  en- 
jouée :  Je^ois  bien,  Icuj  dit-elle^ 
que  vous  n'aurez  plus  befoin  de 
.moi  ^  &  vpus  parlez  tous  deux  avec 
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tant  de  grâces  j  que  ce  feroit  dom-^ 
riiage  de  faire  paffer  vos  paroles 
par  une  bouche  étrangère  5  maisj^ 
continua-t-elle>  en  embraffant  Ifa-* 
belle,  je  jiiérite  bien  quelque  mot 
de  remerciement  de  k  peine  que 
fài  prife  de  vous  avoir  dit  la  pre*^ 
miere  tout  ce  que  mon  frère  vous 
dit  prefentement  :  car  enfin ,  il  ne 
fait  que  répeter  les  difcours  dont 
je  vous  ai  mille  fois  entretenue  1^ 
vous  n'y  devez  rien  trouver  de  nou- 
veaujôccepêndant  vous  faites  com-^ 
me  fi  vous  ne  les  aviez  Jamais  en-^ 
tendus.  Cette  aimable  fille  dit  cela  ■ 
d'un  ton  frplaifant,  que  fen  frère? 
&  Ifabellc  ne  purent  s'empêcher' 
d'en  rire,  ôc  la  belle  M^yl-and lui 
rendant  fes  careffes  :  Vous  fcaurez 
W\  jour,  lui  répondif-eile ,  la  uife* 
rence  qu'il  y  a  de  s'entendre  dire 
par  ce  qu'on  aime  les  chofes  qui  ne- 
nous  ont  été  apprifes  que  parles 
©rganes  d'une  amie  5  je  fouhaite* 
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vous  rendre  le  fervice  que  j'ai  reçâ 
de  vous  >  &  quoique  vous  m'ai^ 
miez  tendrement,  &  que  je  vous 
aime  de  même,  vous  trouverez 
bien  d'autres  charmes  dans  les  dif- 
cours  de  celui  pour  qui  je  parlerai^ 
que  dans  les  miens. 

Pour  moi,  ma  ehere  fœur,  lui 
dit  le  Comte ,  pour  récompenfe 
des  foins  que  vous  avez  pris  pour 
moi  auprès  de  l'adorable  Ifabelle^ 
je  vous  fouhaite  un  époux  qui  vous 
aime  avec  la  même  ardeur  dont  je 
brûle  pour  elle. 

Il  faudra  donc,  répondit-elle  en 
riant  ^  qu'il  fe  hâte  de  me  le  dire  : 
car  je  vous  avoue  que  vous  venez 
de  me  donner  une  fcene  que  je  ne 
veux  point  imiter  >  vous  m'avez: 
ftVà ,  Côiîtinua-t-eîie  fur  le  même 
ton,  comme  deux  muets  à  qui  on  a 
trouvé  le  moyen  de  délier  la  lan- 
gue, &  qui  laflez  d'avoir  gardé  fî 
Jong-temps  le  filence,  s'en  font  dé^ 
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do  mm  âge  z  en  ne  ceflant  point  de 
parler.  Cette  féconde  faillie  ayant 
jette  ces  trois  aimables  perfonnes; 
dans  une  converfation  qui  témoi-* 
gnoitleur  fatisfadion  réciproque ^^ 
ils  prirent  le  chemin  du  château 
pour  en  faire  part  à  la  Comtéffe. 

Cette  Dame  qui  ne  doutoit  pas. 
du  Gonfentemem  d'Ifabelle  y  ne  fuÊ 
point  furprife ,  lorfqu'elle  raffura. 
qu  elle  étoit  foumife  aux  ordres  de 
fon  père  &  aux  fîens^  ainfi  dès  ce 
moment  il  lui  fut  ordonné  de  re-* 
garder  le  jeune  Salmony  comme 
le  feul  qui  devoir  être  fbn  époux. 
Ce  tendre  arnant  eut  bien  défîré 
que  l'hymen  eût  fuivi  de  près  Pefc 
perance  qu'on  lui  donnoit.  Mais 
Madame  de  Mayrand^  fçachant  les 
deffeins  du  Comte  de  Salmony 
pour  fon  fflsjlui  dit  qu'il  y  avoit  des 
chofes  importantes  à  régler  dans 
les  deux  familles  ,  avant  que  d'a- 
chever ce  mariage  y  que  le  temgi 

B  b  iiij; 
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ne  feroit  pas  long^  &c  que  les  pa=^ 
rôles  étant  données?  il  n'a  voit  rien 
à  craindre,  &  qu'ils  étoient  encore- 
fi  jeunes  l'un  &  Tautre,  quïls  pou-^ 
voient  attendre  patiemment. 

En  effet,  Ifabelle  n'avoit  enco- 
re que  quatorze  ans ,  ôt.  Salmony 
ifétoit  pas  beaucoup  plus  âgé  ,  ce 
qui  ayoit  fait  réfqudre  le  Comte  fon 
père  à  le  faire  entrer  dans  là  Com- 
pagnie dés,  Moufquetaires  ,  Ôt  en 
même  temps  achever  fes  exercices: 
qu'il  avoit  commence  en  Langue- 
doc, Il  laifTa  paffer  quelques  jours^ 
à  ces -jeunes  amans  ^  dans  les  affu- 
rances  réciproques  d'une  fidélité' 
inviolable;  &  lorfqu'il  eut  mis  les. 
clvpfes  en  l'état  qu'il  les  défrroit,  il'^ 
communiqua  fon  deffein  au  Comte- 
fon  fils.  Son  premier  mouvement 
fut  d'en  avoir  de  la  joye  :  la  noble 
ambition  que  donne,  là  naiflance». 
les  devoirs  d'en  foutenir  l'éclat,  ÔC 
lédéfir  d'açquerir-  de  la  gloire,  iil- - 
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!bent  d'abord  les  feuls  objets  qui 
frappèrent  Salmony  ;  mais  lorfqu'il 
fît  réflexion  que  toutes  ces  chofes 
croient  autant  de  motifs  pour  l'é- 
loigner  d'Ifabelle  y  les  rigueurs  de 
Fabfence,  la  crainte  qu'elle  ne  vînt. 
à  changer,  ou  q^e  l'on  ne  la  con- 
traignît à  une  autre  alliance  ^  s'of- 
frirent en  foule  à  fon  efprit;  une 
trifteffe  mortelle  s'empara  de  fon- 
cœur.^ii  devint  fômbre,  rêveur, 
ôt  d'autant  plus  à'  plaindre,  qu'il' 
n'ofoit  découvrir  fon  inquiétude  à 
Màd  emoifelle  de  Mayrand  de  peur 
de  l'offenfer ,  ni  la  dire  à  fon  père, 
s'imaginam  que  fon  âge  &  le  carac=^ 
tere  d  autorité  qu'il  avoir  fur  lui,  fy 
rendroientinfenfible  :  mais  Je  vieux" 
Comte  avoitpris  trop  de  foin  de 
cimenter  les  feux  defon  fils ,  pour^ 
ne  pas  être  attentif  à  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  produire  5    il    connur 
fcientôt  la  caufe  du  changement  de 
fOfl  humeur)  Ôcnc  voulant  pas  re^ 
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tarder  fes  deffeins^  ni  s'en  fervî^ 
pour  rendre  malheureux  un  fils* 
qu'il  aimoit  lî  tendrement,  &  qui 
en  étoit  fi  digne  >  il  le  fut  trouves 
un  jour  dans  fon  appartement. 

Cette  vifite  fit  trembler  Salmony  i^ 
le  Comte  s'en  apperçur,  &  prenant 
tin  air  content  :RafTurez-vous,  mon^ 
fils,  lui  dit-il,  &  loin  de  me  re- 
garder comme  un  père  fevere,  ne 
voyez  ea  moi  qu'un  ami  à  qui  vos 
interêts,^  votre  gloire  .&  vos  incli'* 
nations  font  auffi  chers  qu'à  vous  y 
Je  veux  vous  épargner  la  peine  da 
m'avouer  le  fujet  de  vôtre  chagrin,^ 
je  fçai  trop  combien  voCis  aimez 
Ifabelle ,  pour  ne  pas  voir  que  fon 
abfencevous  eft  fenfiblejmais,mon- 
fils^  vous  devez  Juger  qu'ayant  ap- 
prouvé votre  amour ,  ayant  don- 
né ma  parole  à  feu  Monfieur  de 
Mayrand ,  ôc  la  venant  de  réité- 
rer à  la  Comteffe  fa  mère  ^  je  n'ai 
pas  deffein  de  vous  détacher  des 
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nœuds  que  j'ai  formez  moi -me-* 
me. 

Mais  fongez  à  quoi  votre  naiC» 
fance  vous  engage  :  ne  feroit-ilpas 
honteux  à  un  homme  de  votre  âge 
ôc  de  votre  condition ,  d'être  en- 
gagé fous  les  loix  de  l'hymen,  avant 
que  de  vous  être  mis  en  devoir  de 
foutenir  Phonneur  de  votre  nom , 
&  de  vous  rendre  digne  de  celle 
que  vous  aimez  ,  dont  les  illuftres 
ancêtres  ont  fervi  glorieufement 
leur  Roi  en  tout  genre  f  Que  ces 
confiderations  ramènent  dans  vo- 
tre cœur  cette  noble  émul^ioi^ 
que  vous  m'aviez  d'abord  fait 
voir. 

Si  vous  redoutez  quelques  re-^ 
vers  du  côté  de  l'amour^  ayez  affez 
de  confiance  en  moi,  pour  être  per- 
fuadé  que  je  veillerai  pour  vous,  & 
que  quelque  chofe  qui  puiffe  ar- 
river, Ifabelle  ne  pourra  prendre 
d'autres  engagemens  tarit  que  vous 
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ferez  abfent^  que  la  parole  que'f^  i 
vous  en  donne  vous  tranquillife^  i 
ôc  vous  mette  en  état  de  niobéir  ' 
fans  répugnance- 

UndifcGursfi  fage  &  fi  tendre  ^^ 
de  la  part  d'un  père  aimé  &  ref-^ 
pefté  3  fit  tout  l'effet  qu'il  en  avoit 
efperé.  Le  jeune  Saknony  5  dont 
tous  les  fentimensétoient  nobles  &' 
relevez,  touché  jufqu au  fond  di* 
cœur  de  la  démarche  du  Comte  ^> 
fe  jetta  à  fes  pieds  j  en  le  remer- 
ciant tendt-ement  de  fes  bornez  ^ 
&  en  Taffura^it  qu'il  navoit  point 
d'autre  but ,  que  d'employer  touy 
les  momens  de  fa  vie  à  les  pouvoir 
mériter  3  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoir 
envifâgg  mille  fujets  de  crainte  en 
fé  féparant  d'Ifabelle ,  mais  que  ce' 
qu'il  venôit  de  lui 'dire  y  barniiffoit— 
ces  idées  fâcheufes,   ôc  qu'il  étoiîj 
prêt  de  lui  obéir  5  que  feulement  il 
lui  permît  de  lui  reprefenter  ,  que 
fon  amouÉ  étoit  né  avec  lui  >  &- 
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ne  pouvoit  finir  qu'à  fa  mort. 

Le  Comte  de  Salmony,  charmjé 
de  le  voir  dans  lavréfolution  de  fui- 
vre  fes  volontez  ^  n'cpargna  rien 
pour  le  raffurer  encore.  Eiifuite  lui 
fiyant  dit  que  dans  quatre  jours  fon 
équipage  feroitprêt,  il  lui  permit 
d  aller  à  M^.yrand  prendre  congé 
de  la  ComrefTe  ,&  d'Ifabelle  h  il 
obcit  à  l'inftant ,  &  fe  rendit  au 
Château,?  Famé  remplie  de  recon- 
iioiflance  pour  fon  pere^  d'^amour 
pour  Ifabelle  ,3  de  crainte  ôc  de 
douleur.  Une  pareille  fituation  ne 
pouvoit  manquer  d'apporter  quel- 
que altération  fur  fon  vifage  5  aufli 
dès  qu'il  parut  devant  Mademoi' 
felle  de  Mayrand  ,  elle  ne  douta 
point, qu'il  n'y  eût  quelque  chan- 
gement à  fon  bonheur  ^  la  Corn- 
teffe  n'ayant  pas  voulu  le  lui  di.rej 
étant  bien  perfuadé  que  Salmony 
trouveroiç  le  groyen  de  1^  confo- 
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Mais  quoiqu'elle  eût  élevé  ct^ 
te  admirable  perfonne,  ^Ue  ne  coii- 
noiflbit  pas  encore  la  beauté  de  fon 
caradere  :  une  ame  ferme,  une  ver- 
tu folide,  une  conftance  à  foute 
épreuve  ,  une  humeur  égale  ,  un 
cœur  incapable  d'être  abbatu  ^  un 
efprit  éclairé,  brillant,  délicat,  & 
des  fentimens  dignes  de  fa  naiflan- 
ce ,  ne  font  que  l'abrégé  des  per^ 
ferions  dont  le  Ciel  l'avoir  pour- 
vue >  cette  incomparable  fille  telle 
que  je  vous  la  dépeins,  ne  pouvoit 
manquer  d'être  adorée  d'un  hom* 
me  qui  pofFedoit  lui-même  tant  de 
rares  qualitez.    ïfabelle  fe  prome-* 
noit  dans  les  jardins  avec  la  char- 
mante Mariane ,  lorfque  Salmony 
fe  rendit  au  Château.;  il  fut  les 
joindre  avec  empreffement  ,    6c 
comme  je  Pai  déjà  dit ,  Mademai- 
felle  de  Mayrand  connut  à  fon 
abord  une  partie  de  ce  qui  fe  paf; 
foit  dans  fou  cœur» 
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Elle  crut  un  moment  que  quel- 
que indifpofition  caufoit  le  chan- 
gement qu'elle  remarquoit  en  luiv 
ôc  comme  la  triûefle  qu'il  avoit 
fait  paroître  les  jours  ptecedens  la 
fortifioit  dans  cette  penfée.^  elle  lui 
demanda  avec  vivacité  ce  qu'il 
avoit ,  &  quel  mal  avoir  attaque  ft 
fanté. 

Mon  corps  5  lui  répondit-il  5  n'eft 
point  encore   atteins  des  maux  9 
Hont  mon  efprit  ôc  mon  cœur  font 
tourmentez?  cependant  quoiqu'ils 
fouffrent  tout  ce  qu'on  peut  fouf- 
frir  de  plus  cruel  y  vom  pouvez  ai« 
fément  les  guérir ,  &  voyant  qu'el- 
le paroifFoit  furprife  de'ce  difcours,, 
i6c  qu'elle  en  atteiKloit  la  fuite  j  iï 
lui  conta  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
entre  fon  père  &  lui ,  &  la  nécef- 
i  Eté  où  il  croiç  de  lui  obéit;  êc  de 
!  partir  >  il  lui  peignit  fa  douleut  & 
I  la  crainte  qu'il  avoit  de  la  perdre^ 
!  ^vec  des  expreffions  fi  vives  ôc  iî 
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touchantes,  qu'elle  ne  put  s'empc* 
cher  de  iaiffer  couler  des  larmes  : 
accGUtumez  à  f e  voir  depuis  iage 
le  plus  tendre^^  s'étant  toujours  ai- 
mez>  ôc  venant  de  fe  livrer  au  plai- 
iir  de  pouvoir  fe  le -dire  fans  cefTe^ 
^lle  ne  put  imaginer  un  genre  de 
me  différent  fans  en  être  troublée* 
Après  avoir  donné  quelques  inftans 
â  fa  douleur,  elle  fit  tout  à  coup  un 
effort  fur  elleTmême^  &  témoigna 
dès-lors  la  fermetéqu'elle  a  fait 
voir  dans  la  fuite^ 

Vous  ne  pouvez  douter^  lui  dît- 
elle  ^  mon  cherSalmony,  que  je 
ne  foisauflî  fenfible  que  vous  à  cet- 
te féparation  j  elle  m'eft  d'autant 
plus  cruelle ,  que  j'avoue  que  je 
ne  m'y  attendois  pas,  ma  tendref- 
fe  étant  détachée  de  tout  intérêt  & 
de  toute  ambition ,  n'ayant  jamais 
rien  envifagé  au-delà  de  la  douceur 
d'une  ardeur  mutuelle,  &  d'une 
union  parfaite  ^  une  idée  fi  fatif- 

ftifantç 
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faii^nte  avoit.  entièrement  éloigné 
de  mon  fouvenir  >  ce  que  fe  doit 
un  homme  de  votre  condition  >  je 
ne  vous  défirois  ni  charges ,  ni  em* 
plois  j  contente  de  vous  enfçavoir 
digne  ^  cela  me  fuffifôitj  mais  les 
fages  réflexions  d'un  pçr^  à  qui  vous 
ctes  cher,  ne  nie  pçrmettetlt  pas 
de  refter  dans  des  fentimens  fi  con- 
traires à  votre  gloire  :  ne  balancez 
donc  pç>int,  mon  cher  Salmony  ^  à  ' 
fuivre  fes  volontez  j  non  pout 
Vous  rendre  plus  digne  de  moi  > 
pûifque  vous  êtes  dans  mon  cœur 
au- d eflus  de  tous  les homm es  ;  mais 
pour  vous  le  rendre  de  vous-même  5 
c  elt^  votre  nom  y  à  voj|iÊ  nailTan-' 
ce,  ôc  à  votre  honneut^^ue  vous 
devez  facrifier  pour  un  tems  la 
douce  habitude  que  nous  nousfom-  ' 
mes  faite  de  nous  voir,  une  molle 
oifiveté,  une  vie  tranquille,  &  des  ' 
jours  confacrez  à  Tamour  ,  ne  doi-  ' 
yent  pas  être  le  but  da*Comte  d©i - 
T^me  jK  L  Pâme,  «      C  ç  - 
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Salmony  :  obéiffez  à  votre  p^re^ 
fuivez  les  traces  de  vos  aiiGetres  j 
foyez  fidèle ,  n'^oubliez  jamais  vo- 
tre Ifabelle,  comptez  fur  fa  Qonftan- 
ce^  &  revenez  bientôt  recevoir  fa 
main  pour  récompenfe* 

Tandis  qu'Ifabelle  faifoit  ce  dif- 
cours  y  le  Comte  la  regardoit  avee 
autant  detonnement  que  d*amour  j^ 
&  quoiqu'il  fût  d'un  âge  à  ne  pas 
faire  de  certaines  réflexions  j  fon 
efprit  &  fon  cœur  avoient  atteinr 
un  degré  de  perfedion,  quileren- 
doit  fufceptible  des  plus  férieufes- 
penfées.  Il  ne  pouvoir  coiMpren" 
dre  qu'une  fiile  auffi  jeune  qu'Ifa- 
belle  ,r  ï^  au  jour  avec  tant  de  dé- 
licacefTe,  des  fentimens  fr  tendres^ 
fifenfez  &  lî  nobles;  fon  admira- 
tion lui  fit  garder  quelque  temps  le 
filence.  Enfin  prenant  la  parole  :; 
Hé  !  commentylui  répondit-iljpour^ 
rois-je  jamais  oublier  ce  que  le  Ciel 
a  fait  naîfre  de  plus  parfait  ?  vous 
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tenez  d'augmenter  mon  amour  & 
mon  eftime ,  mais  en  même  temps^ 
vous  aggravez  le  regret  que  j'ai  de 
vous  quitter^  &  ee  n  eft  que  la  flat- 
teufe  efpéranee  où  je  fuis  y  que  tant 
de  charmes  me  font  deftinez,  & 
me  feront  eonfervez ,  qui  peut  me 
confoler  d  être  obligé  de  m'en  fé-f 
parer.  Ma  cierc  Ifabelle  ?  conti- 
nua-t'il,  foyez  affuréc  de  mon  in* 
violable  fidélité  ^  je  compte  fur  la^ 
vôtre;  une  perfonne  qulpenfe  com- 
me vous,  eft  incapable  de  changerir 
êcunhomm^  qui  aime  comme  je 
fais  y  préfère  la  mort  à  finconflan-- 
èe.   Après  cela  ces  deux  tendre$^ 
amans  prirent  d^  juftes  mefures^^ 
Jour  avoir  fouvent  de  leurs  nou-- 
Velles  ;  ôc  l'aimable  Mariane  dont- 
Fejouement  étoit  un  peu    ralenti 
par  le  départ  prochain  de  fon  fre-- 
re,  s'étant  mêlée  à  leur  entretien'^ 
les  coTifola  d'une  manière  fi  fpiti- 
fuelle,qu'lfabells  fentit  adoucir  fou* 
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chagrin  ,    en  fongeant  que  cettesl 
charftiante  fille  lui  reiîdit^  &  Sal^I 
îîiony  mit  des  bornes  au  fien^  etxt: 
voyant  qu'il  laiflûit  urte  auxpe  Jui-s^ 
nxême  auprès  de  ce  qu'il  aimoit. 

Comme  il  n'avoit  que  quatre 
jours  deyant  Juij.il  les  donna  tous: , 
à  fon  amour ,  &  le  moment  de  fo^  j 
départ  étant  arriyéj  ils  fe. dirent 
un  adieu  auffi  touchant  qu'il  fut.rem- 
pli  de  promeffes  dç§.'aimer éternel- 
lement» . 

Le  Comte  de  Salmony  &la  Com- 
tefle  de  May rand ,  qui  étoient  pre?. 
fens  à  cette  féparatioji  p  ne  purent'  ^ 
s'empêcher  d'en  être  attendris  :  Ifâ- 
bèllé  avoir  les  yeux  noyez  de'  l'ar- 
mes.,  Mâriane   en  répandoit   en- 
abondance  5  &  le  jeune  Salmony. 
qui  retenoit  îe^  fiennesy  pour  ne/; 
pas  marquer  de  foibleffe^  ne.fe  laP 
ib  t  point  de  prendre  de  nouvelles, 
;;lîbrances  de  fon  père  &  de  Ma- 
d?"t|iç,.de  .Mayrand ,  pour  lui  con-v- 
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[ërver  lobjet  de  fon  amour j  enfiir^ 
après  les  avoir  faluez  j  ôc  qu'on  lui  3 
ut  permis  d'embrafTëtlfabelle ,  iFî 
jreçut  fa  fœur  dans  fes  bras,  qui  sY 
étoit  jettée  pour  lui  dire  adieu.  Cd^ 
fut  dans  rinftant  de  Idurs  tendres 
careffes  que  la'  palTron  de  Salmony 
parut  dans  toute  fon  étendue  ;  car  ? 
n'ofant  la  réitérer  à  Mademoifelld 
de  Màyrandj  ilfembla  qu'il  vou- 
loir les  faire  paffer  jufqu'à  elle  par 
Mariane  :  cent  fois  il  la  quitta  &'  : 
cent  fois  il  la  reprit ,  en  la .  con  ju- 
rant de Tâimer  toujours,  avec  des 
tranfportsquifaifoientaifémenr  dé- 
mêler le&  mouvemens.  de  la  nature 
d'avec  ceux  de  ramour, 

]Les  témoins  de^cet adieu  étoîenf 
trop  éclairez  pour  s'y  méprendre, 
Ifabelle  lui  fitconnoître  par  fes  re- 
gards^qu'eîleentenddit  un  fî  tendre 
langage ,  &^  Mariane  par  un  fou- 
rire  dont  elle  ne  fut  pas  la  maîtref- 
ÏCy  leur  &  comprendre  à  l'un  ô?^- 
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à  Pautre,  quelle  fentoit  parfaite-- 
ment  que  tant  d'ardeuî:  ne  s'adref- 
foit  pas  à  elle  >  eependant  il  faHue 
fe  fépater  :  le  Comte  de  Salmony 
emmeiïa  fon  fiîsj  &  la  Comteffe 
en  ayant  fait  autant  d'ïlabeUe  &  de 
Matiane  >  chacun  d'eux  fe  trouva 
en  liberté  d'ufer  de  fon  pouvoir^ 
four  mettre  des  bornes  à  la  dou- 
leur de  ces  jeunes  amans.  Salmony 
prit  enfin  le  chemin  de  Paris ,  &C 
depuis  Mayrand  jufqu'à  cette  gran- 
de Ville  y  il  ne  fe  pafla  point  de 
eouchée  qu'il  ne  reçût  des  lettres 
d'Ifabelle,&  qu'il  ne  lui  en  écrivît.- 
Comnïe  le  Comte  avoit  pris  dès^ 
long-temps  fes  mefures ,  fon  fils  ne 
fut   pas   plutôt  arrivé  qu'il  entrai 
dans  les  Moufquetaires ,  &  s'étant 
fait  lui-même  un  plan  de  la  côn-^ 
duite  qu'il  vouloit  tenir,  il  remplitr 
fi  dignement  tous  fes  devoirs,ôc  de-^ 
vint  un  Cavalier  fi  parfait,  qu'eut 
moins  d'une  année  fes  Officiers  l& 
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fc.o'erent  capable  d'occuper  teî 
Ipofte  que  ce  pût  être?  ils  étoienr  C% 
bien  convaincus  de  cette  vérité  ^ 
qu'ils  récrivirent  au  Comte  de  Sal- 
mony^ 

Ce  tendre  pece  reçut  ces  nou- 
velles avec  une  joy  e  inexprimable  ^ 
&  comme  il  avoit  des  amis  à  la^ 
Cour ,  il  obtint  bientôt  pour  fon^ 
fils,  ragrément  d'un  Régiment  de 
Cavalerie ,  &  fur  le  rapport  da 
Commandant  des  Moufquetaires  f 
Monfieut  le  Marquis  de  Louvois 
leva  tous  les  obflacles  que  la  jeu- 
neffe  de  Salmony  pouvoit  mettre  à 
cette  acquifitioîi.  L'affaire  fut  con- 
clue, &  il  fut  reçu  Meftre  de  Camp' 
de  Cavalerie  à  Lifle  en  Flandre, 
©ù  fon  Régiment  étoit.  Il  ne  tar- 
da pas  à  fe  faire  aimer  &  eftimer 
de  tous  les  Officiers  &  des  Cava- 
liers ,  {on  mérite  lui  faifant  des  amis 
de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient  :- 
cependaiu  Ifabciie  ÔL.Mariane  me 
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laiflbient  partir  aucun  courier  fans 
lui  donner  de  leurs  nouvelles,  &  ne 
p^fToient  point  de  jours  fans  parler 
de  lui*i 

Gomme  Mademoifelle  de  Mayt! 
rand  tomboit  quelquefois  dans  une , 
mélancalie  quelle  avoir  de  la  pei»l 
ne  à  vaincre ,  Mariane  mettok  ea 
ufage  tout  ce  que  fon  humeur  agréa*- 
ble  lui  pouvoit  fournir  ppurla  diilî*- 
per.^  Je  ne  comprends  pas>  lui  dit* 
elle  un  jour  quelle  étoit  dans  fes 
triftes  momensy  ce  qui  peut  eau- 
fer  l'état  où  Je  vous  vois  3  mon  frère 
vous  eft  fidèle,  vous  en  recevez  à 
tous  momens  des  affuranees,  per- 
fonne  ne  vous  trouble  fun  &  l'au* 
tre  dans Tefpoir  que  vous  avez  d'ê- 
tre unis  pour  jamais ,  &  pour  con> 
ble  de  félicité,  jefais  chaque  joue 
près  de  vous  le  perfonnage. qu'il  fe- 
roir  s'il  étoit  ici. 

Je  fuis  exaftement  ce  qu'il  m^ 
pçefcriten  partant»  car  enfin,  ma 

^here 
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dierefœur  5  je  voasrends  très-pon- 
ftueliement  toutes  les  carefTesgu  il 
m'a  faites  pour  vous  >  en  me  diiant 
adieu  5  quoique  je  dufTeêtre  un  peu 
fâchée  qu'il  eût  ainfi  mêlé  celles 
qu'il  me  devoit  avec  celles  qu'il 
P-ofoit  vous  faire. 

IfabeMe  ne  put  tenir  contre  la 
manière  dont  Mariane  prononça 
ces  paroles  :  elle  en  rit  avec  elle, 
ôc  l'eiTibralTant  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  véritable  amitié  :  J'a- 
voue j,  lui  dit- elle ,  que  j'ai  tout  liea 
d'être  contente  5  3c  quand  je  n'au- 
rois  que  la  feule  fatisfadion  de 
m'entretenir  fans  celle  avec  une 
perfonneauffi charmante  que  vousj 
je  devrois  me  trouver  heureufe  ; 
cependant  j  ma  chère  Mariane  ,  je 
Be  le  fuis  point ,  l'abfence  de  Sal- 
niony  commence  à  me  paroître 
trop  longue  j  plus  le  tems  s'écou- 
îe;  &  moins  je  m'y  accoutume*  Le 
grand  monde  qui  vient  ici  ,  ôc^ 
Tome  V*  L  Partie^  D  d 
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rempreffeîîient  que  je  remarque  en 
plufieurs  de  ceux  qui  doivent  atti- 
rer ma  CGiiliderationj  m'inquiètent  1 
&  m'importunciit;il  me  femble  mê- 
me que  Madame  de  Mayrand  me 
parie  du  Comte  avec  une  froideur] 
qui  ne  lui  eft  pas  ordinaire*  Enfiji 
je  fouhaiteroîs  n'être  qu'avec  yousj 
Be  voir  que  vous  y  ôc  que  rien  ne 
vînt  interrompre  ni  troubler  le  plai- 
fir  que  nous  prenons  à  parler  de 
;Salmony^  &  de  rêver  a  lui.  Ma= 
demoifelîe  de  Mayrand  avoit  un 
air  fi  touchant  en  s'expliquant 
ainfij  que  la  fpirituelle  Mariane  vit 
bien  que  la  raillerie  feroit  à  coH" 
tre-tems  ^  &  prenant  un  ton  plus 
jférieux:  Je  fuis  perfuadée^lui  répon- 
dit-elle 5  que  votre  beauté  &  le 
défir  de  votre  alliance  attirent  ici 
ce  qu'il ya  de  gens  confiderables 
jdans  la  Province  i  mais  je  ne  puis 
m'imaginçr  que  la  Comteffe  foit 
changée  à  l'égard  de  mon  frère; 
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les  engagemeiis  qui  fe  forment  en-» 
tre  les  perfonnes  de  notre  condi- 
tion j  ne  font  point  fujets  aux  inci- 
dens  que  l'on  voit  parmi  le  vul- 
gaire^ ôc  j'ai  trop  bonne  opinion  de 
Madame  de  Mayrand  ?  pour  croire 
qu'elle  ait  des  vues  contraires  à  ce 
qu'elle  doit  à  fa  parole. 

Quand  cela  feroit,  reprit  Ifabel- 
le  ,  elle  n'eft  pas  en  pouvoir  de  re« 
tirer  la  mienne,  &:  fi  quelque  cho- 
fe  m'inquiete^cen'eil  pas  la  crainte 
defon  autorité ,  j'en  connois  réten- 
due ôc  les  boni  es  que  la  nature  lui  a 
prefcrites  5  mais  c'eft  le  chagrin  que 
j'aurois  d'en  venir  à  des  extrémités 
dont  je  ne  pourrois  me  difpenfer^  fî 
fes  fentimens  n'étoient  plus  confor- 
mes  aux  miens. 

Mademoifelle  de  Salmonyjqui 
n'avoit  remarqué  aucun  change- 
.ment  dans  la  conduite  de  la  Corn- 
teife ,  s'efforça  de  raffurer  fon  amie 
|)artouîeslesraifons  que  fon  efprk 
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lui  put  fournir  en  cette  occafion  ;i. 
mais  comme  les  véritables  pafiTions 
rendent  ceux  qui  en  font  atteints 
plus  clairvoy,ans  que  les  autres  9 
ifabelle  ne  pouvoit  être  déçue  fur 
les  moindres  cliofes  qui  avoient  du 
rapport  à  la  Tienne  :  en  effet  elle 
ne  fe  trompoit  point  ;  la  Conv 
teffe  de  Mayrand  commençoit  à 
le  refroidir  pour  le  Comte  de  Sal- 
Biony  5  &  tandis  qu'Ifabelle  en chet- 
choit  la  caufe ,  elle  foiigeoit  aux 
moyens  dont  elle  pourroit  fe  fervir 
pour  rompre  fes  engagemens.  La 
"beauté  d'Ifabelle  attiroit  des  Villes 
circonvoilines  toute  la  jeuneffe  de 
condition  ,  chacun  d'eux  témoi* 
gnoit  un  égal  empreffement  à  lui 
faire  1^  cour  3  mais  celui  qui  pa- 
roiffoit  le  plus  attaché  5  étoitunjeu^ 
ne  Magiftrat  nommé  d'Hauterive  , 
grand  9  bien  fait  y  plein  d'efprit  , 
d'un  mérite  diftingué ,  &  très-efti- 
mé  dans  la  Cour  Souveraine  m 
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ifoccupoitun  pofte  confidcrable. 
Il  étoit  proche  parent  de  Madame 
de  Mayrand 5  ôc,c'étoit  fur  lui  qu'el- 
le avoir  jette  les  yeux  ^  les  grands 
biens  qu'il  poffedoit  le  lui  faifant 
croire  un  party  plus  avantageux 
pour  Ifabelle  ,  que  le  Comte  de 
Salmony.  D'Hauterive  étoit  véri- 
fablemenr  amoureux  de  Mademoi- 
felle  de  Mayrand  >  mais  comme  il 
étoit  parfaitement  Honnête  hom- 
me ,  qu'il  étoit  intime  ami  de 
Salmony  5  &•  qu'il  n'ignoroit  pas 
qu'elle  lui  croit  promife ,  il  ne  vou* 
lut  point fc  déclarer  hautement^  ne 
faifant  parler  que  fQS  foins ,  fon  afli- 
duité  ôc  ks  attentions  y  efperant 
qu'Ifabelle  qui  lui  paroiffoit  trop 
jeune  pour  avoir  pris  un  attache- 
ment foiide  j  pourroit  le  préférer  à 
celui  qu'il  cro  y  oit  que  fa  famille 
feule  avoit  choifi. 

Le  filence  qu'il  obfervoit ,  em-' 
pêchoit  la  ComtclTe  de  porter  fes 

D  diij 
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idées  auflî  loin  qu  elle  l'eut  fouhai- 
îéy  elle  ne  voyoit  que  trop  qu'il 
aimoit  Ifabelîe ,  mais  comme  il  ne 
s'expliquoit  point  v  elle  craignoit 
de  faire  une  fauffe   démarche  en 
parlant  pour  lui  ;  la  préfence  du  , 
vieux  Comte  de  Salmony  la  rete- 
noit  encore  >  il  étoitprelque  tous  les 
jours  à  Mayrand  5  paroiffant  faire 
lamour  pour  fon  fils  5  ôc  comme 
ïfabelle  le  regardoit   déjà  comme 
fon  père  5  qu'elle  lui  communiquoit 
toutes  fes  penfées^    lui   rendoit: 
compte  de  toutes  fcsadions ,  &  mê* 
me  de  ce  nue  fon  amant  lui  écri- 
voit  de  plus  fecret  5  Madame  de- 
Mayrand  n'ofoit  lui  faire  part  de 
ce  qu'elle    avoit    imaginé  :  mais- 
elle  fe  vit  bien-tôt  délivrée  de  cet- 
te efpece  de  gêne  par  la  mort  du 
vieux  Comte.  Il  y  avoit  deux  ans 
que  le  jeune  Salmony  étoit  abfent  5 . 
&  fon  père  le  fçachant  en  paffe  de 
•remplir  gloricufement  ks  efpéran- 
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ccsj  avoit  réiolu  avec  Ifabelle  de 
lui  faire  avoir  un  congé  pour  venir 
terminer  fon  mariage  ,  lorfqu'il  fut 
attaqué  d'une  violente  maladie  qui 
l'emporta  en  très-peu  de  jours.  Cet- 
te perte  fut  des  plus  fenfibles  à 
Mademoifelle  de  Mayrand  ,  non- 
feulement  par  l'eftime  particulière 
qu'elle  avoit  pour  lui,  mais  encore 
par  la  douleur  qu'elle  caufa  à  la  bel- 
le Mariane  5  ôc  à  celle  qu'elle  pré- 
voyoit  bien  qu'elle  donneroit  au 
jeune  Comte. 

Il  reçut  cette  nouvelle  avec  tou- 
tes  les  précautions  que  l'on  put 
prendre  pour  l'adoucir  5  mais  il  ai- 
moit  ce  père  avec  une  trop  vive 
tendrelTe  5  ôc  fa  vie  lui  paroifibit 
trop  néceflaire  au  bonheur  de  la 
fienne  ^  pour  n'en  être  pas  frappé 
jufqu'au  fond  du  cœur  5  il  fe  crut 
perdu  h  fes  craintes  fur  ce  qui  re- 
gardoit  fon  amour  ^  s'étant  jointes 
zaïx  mouvemens  de  la  nature  ,  ren- 

D  d  iiij 
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dirent  fon  défefpoir  fi  violent,  que 
fes  amis  eurent  toutes  les  peines 
du  monde  à  le  confoler.  Il  éerivit 
fur  le  champ  à  Mademoifelle  de 
Mayrand,  ôcfuivant  les  dijfferentes 
penfées  qui  s'ofFroient  en  foule  à 
fonefprit,  fa  lettre  ne  fut  remplie 
que  de  douleur,  d'apprékenfions^ 
ôc  de  prières  ardentes  de  lui  être 
fidèle,  Ifabelle  fut  très-touchée  à 
la  ledure  de  cette  lettre  ;  il  y  en 
avoit  une  pour  Mademoifelle  de 
Salmony ,  où  le  Comte  lui  demait- 
doit  en  grâce  de  prendre  la  place 
de  fon  père,  dans  la  famille  deM;> 
demoifelle  de  Mayrand ,  ôc  de  foû- 
tenirles  intérêts  de  fon  amour  avec 
la  même  fermeté:  Tune   ôcFautrs 
lui  répondirent  d'une  façon   à  le 
raffurer,. Ifabelle  lui  manda  qu'ex^ 
cepté  lui  feul ,  elle  eût  donné  tout 
ce  qu'elle  avoit  de  plus  cher  pour 
prolonger  les  jours  du  Gomte:  mais 
'il  ne  devoit  pas  croire  que  h 
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TÎe  flic  néceflaire  pour  lui  faire 
tenir  la  parole  qu'elle  lui  avoir  don- 
née  de  n'être  jamais  qu'à  lui  ;  qu'el- 
le lui  avoit  prouvé  par  fon  obéiflaa- 
ce  aux  ordres  du  Comte  de  May- 
irand ,  quoiqu'elle  ne  les  eût  reçus 
qu'après  fa  mort  ,  la  vénératioa 
qu'elle  conferveroit  pour  les  difpoT- 
fitions  du  Cointe  de  Salmony  après 
la  fîenne.  i 

Mariane  lui  tenoit  un  langage 
peu  différent,  &  toutes  deuxfe  fer^ 
virent  fi  bien  du  pouvoir  de  Par 
mour  &;  de  l'amitié,  qu'il  devint  un 
peu  plus  tranquille  j  mais  ce  repos 
ne  dura  pas  long-tems.  A  pein^ 
un  mois  s'étoit  écoulé  depuis  la 
mort  du  Comte  r  que  d'Hauterivs 
réfolut  de  fe  déclarerv&  s'apperce- 
vant  que.  Madame  de  Mayrand 
étoit  fortement  portée  pour  lui;  par 
plufieurs  traits  qu'elle  lui  avoit  lan? 
cez  ,  il  s'expliqua  d'abord  avec  el- 
le ^ôc  lui  avoua- qu'il  n'y  auroit  ja^ 
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mais  de  bonheur  pour  lui,  fans  I^ 
poffeffiGn  d'Ifabeile. 

La  ComtefTé  qui n'attendôit  que 
cet  aveu  ppur  prendre  de  juftes 
Biefures  5  lui  fit  voir  la  joye  qii'elle- 
.reffentoit  de  ce  qu'il  fongeoit  à  cet- 
te alliance  ,  &  lui  promit  non-feu- 
lement fon  confentement  5  mais  en- 
core de  ne  rien  épargner  auprès  d'I- 
fabeile pour  qu'elle  obéit  de  bonne  1 
grâce  :  elle  ajouta  qu'elle  ne  dou-*  i 
toit  pas  qu'elle  ne  fît  quelques  dif-- 
fîcultés  j  niais  que  comme  rien  n'é- 
'tôit  plus  perfuafif  qu^un  aimable 
homme  ,  c'étoit  à  lui  à  faire  en  for- 
te qu'elle  le  préférât  à  Salmony  ^  ôc 
que  pour  elle  ,  elle  y  employeroit 
toute  fon  autorité. 

Sur  cette  affurance  5  d'Hauterive 
s'imagina  qu'il  n'y  avôit  point  de 
difficultés  qu'il  ne  pûtvaincre,  ôC' 
très-fatisfait  d'avoir  la  GomtclTe 
dans  fon  partyjil  ne  fongea  plus 
qu'à  trouver  Poccafion  d'entrete- 
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hîr  fans  témoins  Mademoifelle  de 
Mayrand,  ne  voulant  pas  faire  fa 
déclaration  en  préfence  delà  fœur 
du  Comte  ,  labienféance  exigeant 
de  lui  cette  confideration  pour  el- 
le y  il  n  étoit  pas  aifé  d'y  parvenir  ^ 
ces  deux  belles  perfonnes  ne  fe  fé- 
parant  prefque  jamais.  Dans  le  tems 
même  de  la  maladie  du  Comte  ^ 
Mariane  étant  obligée  d'aller  à  Sal- 
mony ,  pour  lui  donner  les  foins 
que  la  nature  demandoit  d'elle  a, 
Ifobelle  l'y  avoit  accompagnée  j,  ôc 
revint  avec  elle  y  lorfqu'il  fallut  l'ar- 
racher au  trifle  fpedacle  des  derniers- 
foupirs  de  fon  père. 

Ainfi  d'Hauterive  fut  quelques 
jours  fans  pouvoir  réùfTir  dans  fou 
deffein  -,  cependant  lorfqu'il  s'y  at- 
tendoit  le  moins ,  Mademoifelle  de 
Salmony  fut  engagée  par  des  Da- 
mes de  fes  amies  à  une  promena- 
de 5  dontifabelle  ne  fe  difpenfa  que  : 
pai:  une  légère  indifpofition  qui  îa  i 
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contraignit  de  garder  la  chambre, 
JD'Hauterive  profita  de  cette  occab 
fion  ,  ôc  ayant  prié  la  Comtefle  ds 
paffer  dans  l'appartement  de  Ma- 
demoifelle  de  Mayrand  y  ôc  de  per- 
mettre qu'il  l'y  accompagnât^  elle 
y  confentito- 

Cette  belle  perfonne  étoit  dans 
fon  cabinet^  s'occupant  à  relire  les 
lettres  de  Salmony  ^  lorfqu'on  la| 
vint  avertir  de  cette  vifite  relie  rer^i 
tra  auffi-tôt  dans  fa  chambre  pouti 
k  recevoir;  elle  étoit  en  deuil ,  Sc 
ce  lugubre  ajuftement  relevoit  fi 
parfaitement. l'éclat  de  fa  beauté', 
que  d'Hauterive  en  fut  ébloûk 
Après  les  premières  civilirés^ôc  que 
la  converfation  eut  long-tems  rou- 
lé fur  des  matières  indifférentes  y  la 
Gomtelfe  feignant  quelques  affai- 
res y  leur  dit  qu'elles  les  reviendroit 
joindre  dans  ie  moment ,  Ôc  fortit 
pour  donnera  d'Hauterive  lalibci>« 
té  de  s'expliquer*^ 
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Il  ne  iaiilapas  de  fetrouvcr  em- 
arraffc  ;  JiabcUe  avoir  un  air  de 
pudeur  re'pandu  d  m  toute  fa  per» 
ibnne  ,  qui  iniprimoit  le  refped  ^ 
&c  quoiqu'il  n'eût  rien  à  lui  dire 
qui  lepiit  choquer  ,  la  cnainte  de 
lui  dcpiaire  lui  fit  res^arder  fonjen- 
treprife  comme  une  téaiérité  ;  ce- 
pendant encouragé  par  ce  qu'avoit 
Fait  la  Comteffe  ,  ôc  jugeant  bien 
que  cette  occaiionne  s'offriroitpas 
toujours  5  il  réfolut  de  s'^n.fervir ,  & 
pour  commencer  fon  difcoui'S  par 
quelque  choie  qui  lui  fêt agréable  : 
Quoique  Mademoifelle  de  Salmo- 
ny,  lui  dit-ii,mérite  toute  votre  ten- 
dreflPe ,  je  ne  puis  m'empêcher  d'en- 
vier le  bonheur  dont  elle  jouit,  en 
poffédant  un  cœur  comme  le  vôtre; 
elle  peut  à  toute  heure  vous  voir 
&:  vous  entretenir  5  vous  commu- 
niquer fes  peniées  ôc  recueillir  les 
vôtres  :  efl-il  une  plus  parfaite  fér 
licite:? 
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Ifabelle  qui  ne  prévoyait  point 
qu'un  difcours  de  cette  nature  eut 
d*autre  but  que  la  galanterie  qu'il 
paroiflbit  renfermer  ,  y  répondit 
avec  franchife  :  Si  la  vûë  d'une 
amie  lui  dit-elle  5  que  l'on  aime 
tendrement^  peut  faire  cette  félici- 
té dont  vous  parlez  ?  elle  doit  être 
toute  de  mon  côté  ,  puifque  rien 
au  monde  n'eftfi  aimable  que  Ma- 
demoifelle  de  Salmony  ,  &c  que  je 
refTens  un  plaifir  extrême  d'en  être 
aimée» 

Hé  !  qui  ne  vous  adoreroit  pas  J 
s'écria  Pamoureux  d'Hauterive?  cft- 
ii  quelque  homme  fur  la  terre  ^  qui 
aye  des  yeux  ôc  du  fentiment  ^ 
qui  ne  fe  donne  à  vous  pour  ja- 
mais lorfqu'il  vous  connoîtra  ?  pouî 
nioi>charmante  Ifabelle,  continua* 
>t-il  j  il  n  eft  plus  tems  de  vous  dé- 
guifer  l'ardeur  de  ma  paflîon  j  je  ne 
fais  venu  que  pour  vous  la  décla- 
xer,  &  vous  offrir  mon  eœur^  m? 
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foi  &  tout  ce  que  je  ponTcde  :  j'ai 
gacdc  le  filence  tant  que  f  ay  cm 
que  Madame  de  Mayrand  ne  pou- 
voit  rompre  vos  <  n^-agemens  avec 
honneur  ;  la  mort  dj  Comte  deSal- 
mony  vient  de  lui  donner  cette 
liberté ,  Cxle  m'a  permis  de  vous  in- 
ftruke  de  mon  amour  ,  ma  recher- 
che lui  eft  agréable  ,  elle  confent 
à  mon  bonheur  5  mais  je  ne  veux 
point  abufer  de  l'ai  r.rité  qu'elle 
peut  avoir  fur  vous ,  c'eft  par  mes 
foins  5  mes  complaifances  ôc  mes 
fervUcs  que  je  veux  gagner  votre 
cœur  5  je  m'ctois  flatté  que  vous 
auriez  dûvoirily  a  long-tems^que 
jjene  vis  ôc  ne  refpire  plus  que  pour 
rous  5  mais  votre  cruelle  indiffé- 
^:ence  pour  mes  adions  les  plus 
DafTionnées  ?  m'a  forcé  de  cher- 
;:;her  Poccaiionde  vous  apprendre 
m  fecrec  ^  que  mon  refped  me  fai» 
bit  îouhaiter  que  vous  puffiez  de-? 
dner. 


r, 
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Mademoifelle  de  Mayrand  avolt 
été  fi  furprife  d'entendre  parler 
d'Hauterive  de  cette  forte ,  qu'elle 
le  laiiTa  continuer  fans  pouvoir  l'in- 
terrompre ;  cependant  s'étant  re- 
ïîiiie  affez  promtement:  Je  croyoisj 
lui  répondit; elle  avec  un  air  rem- 
pli de  lierre  ,  que  je  devois  être 
exemte  d'entendre  de  femblables 
difcours  j  la  fituacionoù  je  fuis  par 
mes  engagemens^  m'avoit  fait  ima- 
giner que  fi  Ton  pouvoit  Ibrtir  du 
relped  que  l'on  doit  à  une  fille  de 
mon  âge  &  de  ma  condition^  oa 
feroit  au  moins  retenu  en  me  re- 
gardant comme  une  femme  qui  ne 
peut  &  ne  doit  plus  difpoferde  fa 
main. 

Mais  5  puifque  vous  me  fai- 
tes connoîtrje  que  je  me  fuis  trom- 
pée ,  je  vous  eftime  affez  par  votre 
mérite  perfonnel ,  &  par  la  proxi- 
mité qui  eft  entre  mon  ayeule  & 
vous  p  pour  vous  inftruire  à  moa 

jouï 
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tour  de  mes  fentimens  ôc  de  ce 
que  je  fuis.    C'efl:  par  les  ordres  de 
mon  père  que  je  fuis  deftinée  au 
jeune  Comte  de  Salmony;  &  c'eft 
par  notre  tendrelTe  mutuelle    de- 
puis notre  enfance,  que  ce  père 
attentif  à  me~  rendre  heureufe^  a 
voulu  nous  lier  par  des  nœuds  in- 
diîTolubles  J  le  Comte  m'a  donn« 
fa  foy  ,  il  a  reçu  la  mienne  ,  c'eft 
mon  époux ,  je  ne  puis  ni  ne  veux 
en  avoir  d'autre.  Madame  de  May- 
rand  n'a  fur  moi  qu'un  pouvoir  in- 
dired  ',  elle  eft  en  droit  de  me  rap- 
peller  à  mon  devoir,  fi  jsmoppo- 
fois  aux  volontez   de  mon  père, 
mais  fon  autorité  ne  peut  aller  jus- 
qu'à m'y  faire  manquer.    Ne  vou^ 
abufez  point  d'une  faufie  efperarv 
ce  ,  la  mort  du  Comte  de  Salmo^ 
ny   ne    rompt  point  mes  engage*» 
mens    avec  fon  fils  >  (î  c'étoit  ^m 
père  que  j'euffe  été  promife ,  je  fe- 
îjûis  libre  ,,  mais  le  fils  eft  vivant,  ^c 
Tome  F^L.Partie^         Ee^ 
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c'eft  à  lui  que  je  fuis;  le  confenîe 
ment  de  la  ComtefTe  nous  fera  plai 
fir  :  cependant  nous  n'en  avons  pas 
befoin  pour  fuivre  les  volontezde  ' 
nosptres,  elle  n'eft  point  la  mai-  - 
trèfle  de  leurs  paroles  ^  elle  n'en 
eft  que  la  dépofitaire. 

L'aveu  qu'elle  a  donné  à  votre 
recherche  5  ne  vous  fert  de  rien  5  , 
elle  ne  peut  difpofer  de  moi  qu'eu 
faveur  du  Comte  de  Salmonv,  &c 
je  ne  changerai  jamais  ;  ne  vous 
ctonnez  pas  de  m'entendre  dire  fi 
îibremelnt  les  fentimens  de   mon, 
cœur,  je  fuis  familiarifée  dès  monr 
bas  âge  avec  laveu  de  ma  tendref- 
fe  pour  Salmony  :  mon  devoir  eft  ' 
d'accord  avec  elle,  ôc  je  ne  rougis 
point  de  déclarer  ce  que  mon  pe-- 
re  a  approuvé. 

Je  fçai  que  vous  êtes  honnête- 
homm,e ,  &  que  vous   me   faites 
honneur,  &  ce  font  ces  confidé- 
rations  qui  me  portent  à  vous  per-v 
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1er  fans  détour  :  vous  me  ferez  plai- 
fir  de  vous  défifter  de  votre  pourfui- 
te,  non  que  je  la  craigne,  mais  pour 
m'éviter  des  chagrins,  qui  ne  peu- 
vent manquer  d'altérer  l'eftime  que 
je  veux  toujours  avoir  pour  vous  >  je 
viens  de  vous  la  prouver  par  ma 
confiance ,  c'eft  à  vous  à  ne  me  pas 
forcer  de  vous  ôter  l'une  ôc  l'autre, 

A  ces  mots  j  fans  vouloir  atten- 
dre fa  réponfe ,  elle  entra  dans  foa 
cabinet ^  ôc  le  laifTa  dans  un  étoiî- 
nement  fi  grand,  qu'il  paroifToit 
plutôt  une  flatue  qu\m  homme 
vivant;  tant  de  fermeté,  tant  de 
raifon  &  tant  de  réfolution  dans  un 
âge  fi  tendre ,  le  remplirent  d'une 
admiration  dont  il  ne  pouvoit  re- 
venir ;  il  fortit  en  cet  état  de  Fap- 
partement  dlfabelle,  ôc  fe  rendis 
dans  celui  de  laComteffe^  qui  re- 
connut aifément  à  fon  air ,  qu'il 
B'étoit  pas  content  de  l'entretier^ 

'1  yenoit  d'avoir, 

€1J    : 
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Il  fut  long-temps  fans  pouvoîë 
prononcer  une  parole,  quelques 
queftions  que-  lui  fît  la-  Comte ffoj  > 
enfin  contraint  de  lui  répondre*:  : 
Vous  voyez,  Madame,  lui  dit-il,, 
l'homme  du  monde  le  plus  confus; 
Ifabelle  eft  un  prodige ,  6c  quoi- 
que Je  fente  parfaitement  que  je  ne 
dois  rien  efperer,xîle  vient- d'aug-- 
nienter  mon  amour  d'une  façon,, 
qu'il  n'^ft  plus  en  mon  pouvoir  d'y 
mettre  des  bornes. 

Alors  iL  lui  redit  met  à  mot 
leur  Gonverfation  ,  &  finit  en  affu- 
rant  Madame  de  Mayrand,  que  s'il 
eût  cru  que  cette  admirable  fille 
eit  été  fi  fortement' engagée  avec: 
le  Comte  de  Salmony ,  il  auroit 
vaincu  fa  paffioii  dès  fon  commen- 
cement ,  mais  qu'il  n'étoit  plus 
îemp^  d'y  penfer;  LaComtelTe  qui  ^ 
s'était  bien  attendue  à  cette  réfif- 
tance,  n'en  parut  que  foiblement 
émue  5  &  regardant  le  difcours  à% 
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Jlbelle,  plutôt  comme  l'effet  de 
l^entêtcment  d'une  jeune  perfonne^^.? 
que  comme  une  réfolution  iné- 
iforanlable  ^  elle  n  oublia  rien  pour 
ranimer  refpoir  dans  le  cœur  de 
d'Hauterive  ^  lui  repréfentant  que 
la  perféverance  venoit  à  bout  dés 
chofes  les  plus  difficiles  ?  qu'il  ne 
devoitpasfe  ralentir^  qu'elle  étok 
réfoluë  de  lui  donner  Mademoifel- 
le  de  Mayrand  ;  que  véritabiemem 
fon  pouvoir  fur  elle  ne  s'étendoi't' 
pas  à  la  contraindre  de- vive  forcej, 
mais  qu'elle  feroirnakte  tant  d'oh- 
flacles  à  fon  mariage  avec  Salmo-- 
ny ,  qu'elle  lafferoit  leur  patiences 
que  d'ailleurs  le  Gomte  ayaiit  goû^é 
depuis  deux  ans  ^  desagrémens  d'u- 
ne vie  bien  différente  de  celle  de 
la  Province  ,  •  elle  ne  doutoit  pas 
que  les  plaifirs  de  là  Gour  &  d^ 
îa  Ville ,  joints  à  fesoccupations 
militaires,  n'apportaff'ent  quelque 
changement  à  fon  amour  5   quil 
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pouvoir  déformais  entretenir  lia-^ 
belle  du  fien  en  fa  préfenc© ,  qu  elle 
lui  parleroit5Ôc  lui  feroit  cdnnoître 
que  fon  autorité  avoit  plus  d'éten- 
due qu'elle  ne  le  penfoiti 

Quoique  d'Hauterive  fût  perfua- 
dé  par  ce  quil  avoit  entendu  que 
Mademoifelte  de  May^and  ne  fe 
rendroirpas,  &  qu'il  fût  convaincu 
par  lui-même  que  raniour  quelle 
avoit  fait  naître  ne  pouvoit  plus 
séteindre^  il  eft  fi  naturel  de  fe 
fla':ter  dans  ce  que  l'on  fouhaite 
avec  ardeur  5  qu'il  entra  dans  les 
fcniiniens  de  la  Comteffe  ^  en  la 
conjurant  cependant  de  n'ufer 
d'aucune  rigueur  ni  de  nul  artifice 
pour  le  favorifer  s  qu'il  ne  vouloir 
employer  que  fes  foins  ôc  fes  raf- 
pefts  pour  vaincre  fon  rivale  que  les 
âratagèmes  oc  la  violence  éroient 
indignes  d'un  homme  comme  lui^ 
M  qu  enfin  il  ne  vouloir  rempor- 
ter! e  prix  fur  Salmony  que  par  des 
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Toyes honorables  ôclegitimes. 

Madame  de  Mayrand  avoir  rrop  ' 
de  verru  pour  condamner  de  pa- 
reils fentimens  j    elle  leur  donna 
de  grandes  louanges  ^  ôc  lui  promit  ' 
de  s'y  conformera  cependant  com- 
me d'Hauterive  avoir  réfolu  de  les  . 
mettre  en  pratique ,  ôc  d'agir  avec 
Salmony  d'une  manière  suffi  no- 
ble qu'extraordinaire  5  il  ne  quitta  ^ 
la  Comteffe  que  pour  écrire  à  fou  j 
rivaL  Tandis  qu'il  cîierchoit  des 
termes  pour  exprimer  ce  qui  fe  paC- 
foit  dans  fon  cœur^  Ifabelle  épan-  - 
choit  le  fien  avec  la  charmante  Ma- 
riane  qui  rentra  dans  le  Château  ^ 
prefque  au  moment  que  d'Haute-  - 
rive  en  fortoit.t. 

Ma;demoifelle  de  Mâyrandnefe  - 
vit  pas  plutôt  feule  avec  elle  qu'elle 
lui  rendît  compte  de  ce  qui  lui  étoit  ' 
arrivé  3  et  de  la  douleur. où  la  met- 
toit  cette  avanture?  parles  chagrins  - 
qu'elle  préyoyoit  que  Famour  de 
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d'Hauterive  alloic  lui  caufer>  W 
j^une  Salmony  fut  d'une  furprife 
extrême  à  cette  nouvelle.  Entre 
tous  ceux  qui  venoient  à  Mayrand, 
fen  cœur  libre  de  toute  paffion 
a^voit  donne  ia  préférence  à  d  Hau- 
terive;  6c  fi  elle  eût  été  maîtrefle 
de  fe  choifir  un  époux,  lui  feul  au- 
roit  eu  cet  avantagea  elle  n'avolt 
point  d-amour;  mais  elle  eût  fou- 
baité  qu'il  Teur  aimée ^.&  elle  ne 
put  s'empccher  d'ctre  piquie  que 
fçachant.les  engagemens  d'Ifabel- 
le ,  il  n'eût  pas  plutôt  j^tté  les  yeux 
fur  elle  qui  n'en  avoir  pointo 

Ge  mouvement  de  j  al  ou  fie  s'é*^ 
tant  joint  aux  intérêt:;  de  Ton  frcre, 
elle  approuva  la  rcponfe  de  Mads- 
moifelle  de  Mayrand,  ôc  la  cor- 
fîrma  dans  la  réiblution  de  réfifter  à 
toutes  les  attaques  qu'on  alloic  lui 
livrer;  elle  lui  confeilla  d'inftruire 
le  Comte  de  ce  qui  fe  paflbit ,  afita 
q[qil  prît  fes  mefures  pour  venir 

détruire^ 
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détruire  par  fà  prefence  les  efpcran^ 
ces  de  k  Gomteffe  6c  de  d'Haute*- 
rive.  Ifabelle  ne  balança  points  ôc 
mettant  la  main  à  la  plume  elle 
écrivit  à  Salmony  la  firugrion  des 
chofeS'5  ^i^  Iwi  réitérant  les  affuran- 
ccs  de  fa  tendreffe  ôc  de  fa  fidélité, 
le  conjurant  de  faire  en  forte  qu'el- 
le pat  avoir  la  fatisfadion  de  lui 
éprouver  la  confiance  en  prefence 
de  fon  rivaL 

Le  Comte  de  Salmony  reçut  cet- 
te lettre  6c  celle  de  dHauterive  pat 
le  même  courier:  mais  elles  produis 
■firent  des  effets  bien  differens  dans 
fon  ame  :  l'amour  l'emportant  fuc 
la  curiofité  ^  il  lut  d'abord  ce  qu'I- 
fabelle  lui  mandoit,  ôc  lui  appre^ 
lîant  que  d'Hauterive  étoit  fon  ri- 
val j  ôc  qu'il  étoit  appuyé  .par  la 
Comteffe ,  il  ne  pouvoit  ccrnipren- 
dre  qu'il  fe  crût  permis  de  lui  écri- 
re après  l'avoir  outragé  par  l'endroit 
4e  plus  fenfible  5  mais  s'iinaginaiït 
Tome  V.  L  Parue^         W  f 
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que  peut  -  être  avoitr il  deffein  de 
.difputer  Kabelie  par  la  voye  des 
armes  ,  il  ouvrit  la  lettre  avec  la 
vivacité  d'un  amant  qui  brûle  de 
„combattrt.  Quel  fut  fon  étonne- 
îîientlorfqu'il  la  trouva  conçue  ea 
ces  termes  ? 

Au  Comte  de  Salmoh y* 

:irf  E  fouhaiu  que  cette  lettre  prévien-- 
J  ne  celle  que  'je  ne  dôme  f  oint  que 
^Maàemoifelie  de  May  y  and  vous  écrït^ 
afin  que  je  fois  le  premier  à  vous  ap- 
prendre les  fujeîs  de  plaintes  que  vous 
[avez  contre  moi  y  la  parfaite  considé- 
ration que  f  ai  pour  vous  &  ce  que  je 
me  dots  à  moi-même  ne  :me  permets 
tant  pas  dî' agir  en  cette  occafion  com- 
,me  les  autres  hommes  :  j  adore  Ifabelle, 
.cet  aveu  va  m^ attirer  votre  haine,: 
mais  la  fuite  vous  fera  connohre  que 
je  mérite  votre  eflime.  Je  pourrois  al- 
,legi  ,ej  pour  majufafication  quefigno- 
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fois  la  force  de  vos  engagemeiis  5  que 
fon  en  voit  tous  les  purs  former  ^ù" 
rompre  de  femb  labiés^  c^ejl-à-dire^t?ls 
que  je  m^  les  étois  imaginé  ;  mats  ce 
font  de  foibles  raifèns  pour  un  homme 
qui  Jf  ait  les  effets  de  la  beauté  de  Ma" 
^demoifèlleide  Mayrand's  eUt  eft  telle 
■que  quand jaurois  été  votre  plus  cher 
confident^   quand  même  elle  -eât  été 
votre  femme :^  je  n^aurois  pu  me  dé'- 
fendre  d'être  votre  rival  ;  tout  ce  que 
ces  confîderâîions  aur oient  pu  faire  $ 
■  c'eût  été  de  renfermer  mon  amour  danî 
les  bornes  d'un  filence  éternel  ;  la  li- 
bertè  dont  f  ai  cru  qu  elle  fomffoit  m  a 
feule  porté  à  le  rompre  ;  je  lui  ai  dé- 
claré ma  f.âme  ;  mais  cette  déclaration 
fia  fervi  quà  me  faire  connoître  ma 
honte  &  votre  triomphe.    On  vous 
>aime  autant  que  vous  aimeZyvn  vous 
fer  a  fidèle  lie  jufqu^à  la  mort  -^  &  fi  je 
veux  acquérir  feulement  de  feffme  5 
se  nef  qu^en  ceffant  une  recherche  que 
iïûn  regarde  comme  leplmfenfible  aui 

F  f  jj 
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tragei  voilà  le  fruit  que  jai  recueil' 
ii  de  ma  témérité  ^  cependant  mon 
umour  en  a  'pris  de  nouvelles  forces» 
'Je  fçai  que  je  n  obtiendrai  rien ,  vo.- 
ne  mente  &  la  fermeté  d\Ifab  elle  nï'.en 
ajfurent. 

Malgré  cela  je  fuis  réfolu  de  vous 
la  dîfputer  ^  mais  par  des  voyes  que 
vous  ne  pourrez  vous-même  condam- 
'^ler  s  mes  foins  ^  .mes  attentions^  mes 
refpeBs  &  mon  amitié  pûur  vous  fe- 
ront les  feules  armes  dont  je  me  ferr 
virai  i  chacun  de  nous  fort  Sun  fang 
qui  nous  met  à  Pabri  des  foupcons  qui 
attaquer  oient  la  gloire  d'un  autre:  ainft 
fans  m  arrêter  auoc  bonnes  intentions 
que  Madame  de  Mayrand  a  pour  moi.^ 
{ans  me  prévaloir  de  votre  abfence 
&  fans  rien  tramer  contre  la  intérêts 
de  votre  ^mour^je  ferai  parler  le  mien^ 
j'en  fendrai  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes qù  il  me  fer  a  pojjible)  &  par  la 
franchife  &  la  gêner ofité  de  monpro- 
.^■edé  ^  je  vous  contraindrai  tous  de^x 
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iu  moins  à  me  plaindre  ^  fi  vous  ne 
pouvez  m^ aimer,  d'Hauterive. 

Il  ne  m'^ft  pas  facile  de  vous  clé« 
crire  les  moùvemens  dont  le  cœur^ 
du  Comte  fut  agité  à  cetteledure  5 
il  fut  long-tems  fans  pouvoir  goû- 
ter le  genre  de  combat  que  lui  pro=*^ 
pofoit  d'Hauterive  5  il  lui  fembloit 
avec  Juftice  qu'il  aVoit  des  droits 
fur  Ifabelle  qu'on  né  dé  voit  jamais 
lui  contefter ,  ôc  qu'il  étoit  dans  IW 
bligation  de  les  foutenir  alapointe 
de  l'épée  ;  le  feu  d'une  ardente  jeu- 
neffe,  ôc  J'etat  qu'il  avoit  embraffé 
le  fortifioient  dans  fes  fentimens  : 
mais  lorfque  fes  premiers  tranf^: 
ports  furent  paifez^^  qu'il  réflé- 
chit que  d'Hauterive  étoit  un  Ma- 
giflratà  qui  la  prudence  étoit  plus 
glorieufe  que  des  extrémitez  fan- 
glantes ,  ^  qu'il  étoit  lui  -  même 
dans  l'obligation  d'obfèrver  des  loix 
qu'il  ne  pouvoir  enfraindre  fans 
gerdre  Ifabelle  pour  jamais ,  il  fen-- 

Ffiij, 


542  'LES  JOURNE'ES- 
toit  diffiper  le  courroux  qui  s'étoit 
allumé  dans  fon  ame» 

Il  relut  la  lettre  de  fbn  rivale  & 
comme  il  le  connoiffoit  pour  un 
des  plus  honnêtes  hommes  du  mon- 
de, il  ne  douta  point  qu'il  ne  fît> 
tout  ce  qu'il  lui  manquoit>maisplus^ 
il  lui  fçavoit  de  mérite  ôc  d'hon- 
neur, plus  il  lui  parut  dangereux. 
Cette  penfée  nt  fucceder  la  triftefle 
à  la  violence  5  il  ne  pouvoir  s'em- 
pêcher de  fe  trouver  malheureux, 
d'avoir  un  tel  concurrent  ^^  &  de  fe 
voir  dans  la  ncceflîté  de  recom* 
mencer  la  recherche  d'Ifabelle^, 
qui  lui  éroir  acquife  par  un  amouf 
de  tant  d'années  &  par  la  volonté 
de  leur  pere.s  :  il  étoit  bien  afluré 
qu'à  moins  qu'elle  ne  changeât  j, 
Madame  de  Mayrand  ne  pouvoir 
la  contraindre  d'en  époufer  un  autre 
que  lui  :  mais  il  n'ignoroit  pas  que 
f  eprefentant  le  père  ôc  la  mère  d'I- 
fabelle^  il  étoit  impoffible  de  faixe 
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de  mariage  fans  fon  aveu  ;  ainfî 
dans  l'incertitude  où  il  fé  trouvoit^ 
il  n'imagina  point  d'autres  moyens 
pour  en  fortir  que  d'aller  chercher 
aux  pieds  de  Mademoifelle  de 
Mayrand  la  confirmation  de  fon 
bonheur^  la  ruine  de  fon  rival  ^  ou 
la  fin  d'une  vie  qu'il  ne  pouvoit^ 
conferver  fans  être  affuré  de  fa  pof« 
feflîon,  ' 

Après  avoir  pris  cette  réfolution^"^ 
il  écrivit  à  Ifabelle  qu'elle  le  verroit 
peut  -  erre  auffi  -  tôt  que  fa  lettre  ^ 
&  répondit  à  d'Hauterive  de  cette^ 
forte, 

L  E  T  T  R  E, 

Vl  lapojjejjion  de  Mademoifelle  de 
^  Mayrand  rieîoit  due  qt/au  mérite j, 
votre  bonheur  <&  ma  perte  feroienî 
indubitables  ;  mais  comme  le  nombre 
des  années  d^un  amour  pur  &  confiant 
joint  aux  volontez  de  nos  pères  me 
îkmlieu  de  (avantage  que  mille  bet-/ 
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les  qualitez  vous  donnem  fur  moi  y  jc^ 
me  flatte  de  P  emporter  fur  vous  y  quoi- 
que t  amitié  que  vous  voulez  confer-^ 
ver  f oit  incompatible  ave  a  la  rivalité 
Çt  je  ne  puis  vous  rendre  tout- à-fait 
la  mienne  ,  je  vous  promets  que  toutes 
mes  démarches  en  auront  le  caraâere  ^ 
&:.  que  de  quelque  façon  que  vous  vou^ 
liez  dîfpuîer  Ifabelleyvous  me  trouve^ 
tez  toujours  prêt  à  vous  fat isf aire. 

Le  Comte  de  Salmony. 
Ces  dépêches  étant  faites ,  il  ne 
fongea  plus  qu'à  obtenir  un  congé, 
de  la  Cour.  La  mort  de  fon  père 
qui  lui  laifToit  beaucoup  d'aflfaires 
à  régler  étoit  un  prétexte  pJaufiblej. 
il  s'en  fervit  efficacement ,  &  l'on 
ne  crut  pas  devoir  r^fufer  cette 
grâce  à  un  homme  qui  depuis  deu:;^ 
ans  qu'il  étoit  dans  le  fervice  ne 
s'étoit  pas  démenti  un  feul  inftant 
dans  les  m^oindres  chofes  que  le 

{)ofl:e  qu'il  occupoit  avoir  exigé  de 
^uii  ainfi  on  le  lui  accorda  fans  dif^- 
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ficulté ,  ôc  dans  le  même  moment 
ayant  pris  la  pofle  il  fe  rendit  en 
Languedoc ,  où  Mariane  &  Ifa- 
belle  croient  les  feules  qui  l'atten- 
doient  fi  tôt.  Il  fut  d'abord  à  Sal- 
mony,  d'où  il  envoya  un  exprès  k 
Mayrand  pourinftruire  la  Comtef- 
fe  de  fon  retournée  lui  demander 
la  permiffionde  la  voir  ?  celui  qu'it 
chargea  de  fa  commiflîon  étant  un 
homme  d'efprit,  &  en  qui  il  avoir 
une  entière  confiance,  il  lui  don- 
na ordre  d'entretenir  Ifabelle,  & 
de  bien  remarquer  l'effet  que  cette 
nouvelle  produiroitfur  Tune  ôc  fuE' 
l'autre. 

Madame  de  Mayrand  en  fut  fur- 
prife,  6c  ne  put  fe  contraindre  aflez^ 
pour  n'en  pas  marquer  quelque  cha- 
grin ',  mais  ne  pouvant  refufer  l'en- 
trée de,  fa  maifon  à.  Salmony ,  elle 
répondit  qu'il  fçavoitbien  qu'il  n'a- 
voit  pas  befoin  de  cette  cérémo^ 
gie  pour  venir  au  Château  >  pou^; 
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Ifabelle,  elle  reçut  cet  cnvoy  é  aved^ 
des  témoignages  d'une  joye  fi'par^ 
faite  ,  qu'il  ne  put  douter  de  celle 
qu'elle  reffentiroit  à  la  vue  defon-i 
maître  j  la  charmante  Mariane  n'en 
fit  pas  voir  une  moins  grande  >  ÔC 
il  fut  retrouver  le  Comte  très-fatif- 
fait  de  n'avoir  à  fe  plaindre  que  de 
Factueil  de  la  Comteflèi 

Salmony  s'y  étoit  attendu  ?  mais- 
corn  me  il  ne  prenoit  de  véritable- 
intérêt  qu'aux  aftions  de  Made- 
moifelle  de  Mayrand  ,  le  rapport  -; 
de  fon  Courier  lui  rendit  toutes  fea 
efperances,  perfuadé  qu'étant  tou- 
jours aimé,  il  parviendroit  à  vain-  ' 
cre  tous  les  autres  obftatcles,  &  dès  -^ 
îe  même  jour  il  fe  rendit  à  May- 
rand. Il  y  fut  reçu  de  la  Comteffe  - 
avec  une  froideur  pleine  de  civili- 
té qui  le  glaça;  niais  Pair  tendre 
&  paffionné  de  Mademoifelle  de 
Mayrand  fçût  le  ranimer  de  telle 
;ej  quil  ae  prit  nulle  précau^ 
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îion  pour  cacher  1  excès    de  fou 
amour  ôt  de  fa  joye. 

Il  la  trouva  fi  confiderablement 
embellie  5  qu'il  fût  quelque  temps 
à  la  contempler  avec  admiration  ; 
Ifabelle  en  fit  de  même  à  fon  égard^^ 
è^  ces  deux  années  d'abfence 
avoient  appor,té  umcîiangement  fi 
avantageux  dans  run  &  dans  l'au- 
tre 5  quils  ne  purent  s'empêcher 
de  fe  regarder  comme  les  deux  pet- 
fônnes  du  monde  les  plus  accom- 
pli essôt  tandis  q;ue  Salmonyparoit 
foit  s'embrafer  de  nouveaux  feux 
à  la  vue  de  tant  de  charmes  5  Ifa-* 
belle  laifloit  voir  dans  fes  yeux  le 
plaifir  qu'elle  reffentoit  d'être  ai- 
mée  d'un  Cavalier  fi  parfait.  Ces 
fidèles  amans  enchantez  l'un  de 
l'autre  fêle  dirent  avec  desexpref- 
fions  fi  vives  &  fi  touchantes?  qu'ils 
furent  perfuadez  plus  que  jamais 
que  la  mott  feule  pouvoir  rompro 
les  nœuds  d'une  fi  belle  chaîa^o  ^ 
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Quoique  le  Comte  de  Salmon^' 
eût  paru  donner  toute  fon  admira- 
tion à  robjct  de  fon  amour ,  il  ne 
fut  pas  infenfible  au  plaifir  de  vois 
fa  charmante  fœur  avec  une  aug- 
mentation d'attraits  capables  d'at- 
tirer toute  l'attention  d'un  autre 
que  d'un  frère  &  d'un  amant  pré- 
venu d'une  violente  pallîonûl  fit  ce^ 
pendant  fuppléer  la  galanterie  aux. 
fentimens  qu'il  ne  pouvoit  avoit 
pour  elle  5  ôc  fa  beauté  lui  fit  rece- 
voir des  louanges  que  les  plus  in- 
diflFerens  ne  pouvoient  lui  refuferi 
ils  fe  firent  mille  tendres  carefles y 
ôc  ces  trois  perfonnes  infpirées  par: 
l'amour  ôc  Tamitié  5  &  pofTedant- 
toutes  îesqualitez  qui  peuvent  ren- 
dre aimable  5  pallerent  enfemblo 
de  fi  doux  momens  ?  qu'ils  en  ou- 
blièrent ce  qu'ils  avaient  à  crain- 
dre de  contraire  à  leur  bonheur  y 
mais  Mariane  qui  fans  le  fcavoi^ 
encore  ^  prenoit  un  intérêt  fecreft 
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à  d'Hauterive,  les  en  fit  fouvenir  : 
ce  fut  alors  que  le  Comte  de  Sal- 
niony  communiqua  la  lettre  qu'il 
en  avoit  reçue  à  Mademoifelle  de 
Mayrand,  Ôc  la  rêponfe  qu'il  lui 
avoit  faite  vcette  incomparable  fiiie 
affura  fon  amant,  que  la  douceur, 
les  foins,  ôc  même  le  refped  qu'elle 
avoir  pour  la  Comteflc  fon  ayeule, 
ne  la  contraindroient  jamais  à  lui 
manquer  de  foi  ^  qu'elle  le  conju- 
roît  de  ne  la  point  ofFenfer  en  dou- 
■  tant  de  fa  fermeté  là-HefTus ,  ôc 
qu'il  fongeât  feulement  à  ne  mar- 
quer aucun  relTentiment  à  fon  riva;!, 
de  vivre  avec  lui  fans  aigreur  ôc 
fans  emportement?  qu'il  devoitêtre 
fatisfait  d^  fe  voir  aimé  ôc  préféré , 
fans  chercher  à  s'affurer  d'elle  par 
des  adions  violentes ,  ôc  qui  j  loin 
de  les  unir,  les  pourroient  féparer 
pour  jamais  ;  ôc  lui  ayant  fait  don* 
;îier  fa  parole  qu'il  n  en  viendroit  à 
.Bulie  extrémité  avec  d'Hauterive  _; 
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ils  prirent  toutes  les  mefures  tjuils 
crurent  néceffaires  pour  triompher 
des  difficukcz  que  l'on  chercheroit 
à  leur  fufcitcr. 

Comme  cette  Gonverfation  avoit 
été  longucTj  ôc  que  la  nuit  s'appro- 
choit,  le  Comte  fut  prendre  con- 
gé de  Madame  de  Mayrand,  fans 
témoigner  qu'il  s'ap perçût  d'aucun 
changement  en  elle  ,  ôc  repnt  le 
chemin  de  fon  Château  ou  il  paffa 
une  nuit  bien  plus  tranquille  qu'il 
Be  l'avoit  efperé^  par  les  tendres  af- 
furances  qu'Ifabelle  lui  avoit  don- 
nées. 

Le  bruit  de  fon  retour  s'étant  ré- 
pandu ,  toute  la  jeune  NoblciTe 
circonvoidne  vint  le  voir,  lui  offrir 
fcs  fervices.^ôc  prendre  part  à  la  per- 
te qu'il  avoit  faite  >  à  peine  étoit-il 
débaraffé  de  la  foule  &  des  compli- 
mens  qu'il  fut  obligé  de  faire  ÔC 
d'entendre,  qu'il  vit  arriver  d  Hau« 
terive  à  cheval  fans  aucune  fuiteo 
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Cette  vifue  le  furprit  :  mais  étant 
préparé  à  tout  j  il  en  attendit  Teve- 
iiement  fans  émotion, 

D'Hauterive  n'eut   pas  plutôt 
mis  pied  à  terre  qu'il  vint  au  Comte 
les  bras  ouverts?    ôc  rembraffant 
avec  tous  les  réfnoignages  d'une  vé- 
ritable amitié  :  Le  voici  ce  nval,^ 
lui  dit-il  5   qui  veut  être  votre  ami 
malgré  vous 5  &  qui  vient  s'y  livrer 
avec  une  franchife  digne  d'un  fort 
plus  heureuxo    Cette  façon  d'agir 
avoit  quelque chofe  de  fi  noble,qUîe 
:1e  Comte  crut  de  fon  devoir  d'y  ré- 
pondre avec  la  même  cordialité: 
Vous  êtes  bien  affuré ,  lui  dit-il^ 
:  qu'un  procédé  comme  Je  vôtre  ne 
peut  attirer  qu'une  extrême  confi- 
deration  de  ma  part  ;  j'y  fuis  audî 
fenfible  que  vous  le  pouvez  fouhai- 
^ter;  &  fur  tout  autre  motif  que  la 
.pofTelïion  d'Ifabelle^  vousconnoî- 
rtriez  quil  n'efl:  rien  au  monde  Gue 
lie  ne  fis  gloire  de  vousceder. 
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Et  moi ,  lui  répliqua  d'Hauterive 
en  reculant  quelques  pas>ôc  l'exami- 
nant avec  attention,  je  vous  trouve 
fi  cligne  d'elk  j  que  fi  quelqu  autre 
ofoit  vous  la  difputer  ^  je  ferois 
capable  d'entreprendre  contre  lui 
tout  ce  que  l'on  peut  attendre  du 
plus  cruel  ennemi?  plaignez-moi^ 
continua-t-il,  d'avoir  de  pareils  fen- 
timens  ^  &  de  ne  pouvoir  vaincre 
une  paffion  qui  fans  doute  vous  en 
voile  tout  le  prix.  Non  ?  lui  répon- 
dit Salmony  en  lui  prenant  la  main, 
&  le  conduifant  dans  fon  apparte- 
ment î  non 5  je  crois  prefentement 
qu'ils  ne  font  pas  impoffibles  à  des 
cœurs  généreux  ^  puifque  vous 
commencez  à  me  les  infpirer. 

A  ces  mots  s'étant  affis  avec  la 
même  tranquillité  que  s'ils  n'a- 
voient  eu  rien  à  démêler  enfemble,, 
d'Hauterive  lui  raconta  le  com- 
mencement Se  le  peu  de  progrès 
de  fon  amour  en  des  termes  fi  tou* 

chansj 
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eftans,  ôc  lui  peignit  lî  bien  Tetat 
d-e  fon  ame  dont  l'efperance  étoit 
entièrement  bannie,  que  Salmony 
en  fut  attendri  j  mais  faifant  réfle- 
xion  que  c'ctoit  à  lui  que  d'Haute- 
rive  sadreffoit  pour  fe  plaindre  de 
fa  deftinée  j  il  trouva  la  chofe  fl 
extraordinaire,  que  le  regardant  en 
fouriant  :  Eft-il  rien  de  plus  éton« 
nant,  lui  dit-il,  qu'étant  votre  ri*- 
val,  ayant  une  peine  extrême  à  vous 
regarder  comme  mon  ami ,  vous 
me  forciez  Gependant  à  devenir 
vôtre  confident,  ' 

Il  le  feroit  encore  davantage?  lui 
rtppndit41,  fr  j'étois  le  votre  ;  j© 
Be  vous  parle  que  de  dédain  ,  ds^ 
mépris  ôc  d'indifférence,  cette  con^ 
fidence  porte  fa  confolation  avec 
elle  5  mais  de  quels  traits  me  per- 
ceriez-vous  ,  fi  vous  me  r édifie?  ce 
qui  s'eftpaffé  à  votre  entrevue  avec 
Ifabelle  ?  que  d'amour,  que  d'ar'* 
dcurôc  que  de  fermens  de  l'aimes 
Tome  V.  L  Partie^       G  £  ; 
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toujours  ,  feroienr  étalez  à  nles•'^ 
yeux  :  AhJ  mon  cher  Salmony^. 
écoutez  mes  plaintes,  puifqu'elles- , 
ne  peuvent  vous  faire  du  mal  >  mais . 
cachez-moi  votre  félicité,  ne  por-  - 
tez  pas  la  vengeance  jufques  à  •; 
m'en  rendre  dépofitaire,  ]o  m'en  ■ 
trace  un  alTez  fidèle  tableau  fans 
que  vous  vous  empreffiez,  d'y  rien 
ajouter, 

D'Hauterive  prononça  ces  pa«* 
îoles  d'un  air  fi  trifte,  que  le  Comte 
le  pria  très-férieufement  d'être  af» 
furé  qu'il  ne  lui  diroic  rien  qui  pûtr 
augmenter  fon  malheur >  &  dès  ce  r 
moment  ayant  changé  de  difcours^ 
ils  firent  trêve  l'un  &  l'autre  aux 
plaifirs  qu'ils  avoient  de  parler  d'I- 
îabelie  pour  ne  s'entretenir  que  de 
chofes  indifférentes.    Salmony  le 
ré'iît  chez  lui,  il  y  paffa  deux  jours^,  . 
&  dans  ce  peu  de  temps  il  trouva 
au  Comte. tant  d'efprit  &  de  me« 
l'iîe  ^  qu'il  fut  fortemejptt  couvain-? 
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cirque  Mademoifelle  de  Mayrand 
ne  changeroit  jamais. 

Uranie  étoit  en  cet  endroit  de 
fon  difcours  j  lorfquelle  pria  la 
compagnie  de  lui  permettre  de 
prendre  un  moment  de  relâche  5 
ayant  encore  du  temps  à  parler. 
Quoique  cette  interrupticm  ne  fût 
pas  longue,  elle  ne  Igifla  pas  de 
donner  beaucoup  d'impatience  à 
cette  fpirituelle  affemblée  qui  s'en- 
tretint avec  plaifir  dans  cet  inter- 
valle de  ce  qu'elle  venok  d'enten^^ 
dtCo  -. 


Fin  de-'  ia  première  ^Fmtiez 
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